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AVANT -PROPOS 



Nous avons l'ail tirer ii part, à cimjiianle exemplaires 
seuleineni. ce travail qui a paru peadaot les années 
i869~i89â dans la heoue d'Alsace. Aujourd'hui qu il 
est termiDé, doos ne nous en dissimulons point les imper- 
fections. Nous prions les critiques de ue pas se montrer 
trop sévères et de songer que nos' manuscrits ont ë(é par 
cndioils très diflliciles à déchiffrer, que le dialecte alsacien 
du XV*" siècle est encore n)al connu, q^ic nos textes ren- 
ferment de nombreuses allusions à des faits et à des 
personnages obscurs. Nous ajoutons qu*au début ces études 
étaient entièrement nouvelles pour nous. Mais nous 
n'avons pas écrit cette préface pour plaider des cir- 
constances atténuantes ; nous voulons seulement faire une 
importante rectification. En commençant cette f)ubiication 
en 1889, nous avons dit (jue les archives d'Alsace-Lorraine 
étaient fermées aux travailleurs français: cette allégation 
a cessé d'être vraie. Il nous est permis de nouveau de 
pénétrer dans les archives de Metz, de Sirasboui^ et de 
Colmar et c'est pour nous un véritable plaisir de constater 
qu'en ces derniers temps nous y avons été reçu et traité 
avec la plus grande cordialité. 

Cu. Pfistëu. 

Maii893. 
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Dans la nuit terrible du 24 août 1870, où aoe nation civi- 
lisée — à ce qu'elle prétend — lança ses bombes sur la 
bibUotbé(|ue de Strasbourg, furent consumées, avec tant 
d'autres richesses, les vieilles chroniques qui gardaient le 
souvenir du passé de notre Alsace. La plupai*t de ces chro- 
niques n'avaient jamais été livrées k la presse : si bien que^ 
dans leur ensemble, elles sont perdues pour toujours. 
Récemment, la Société pour la conservation des monuments 
historiques d'Alsace a commencé & en réunir les restes épars, 
à recueillir les difTérentes copies prises avant Tannée fatale 
cl à publier tous les fragments amassés. L'œuvre qu'elle a 
entreprise est digne d'éloges et elle est appelée à rendre aux 
historiens d'inappréciables services. Nous voudrions y con- 
tribuer pour notre pari, en faisant connaître Us ni;inuscrits 
allerniinds de la bibliollièijue nationale, relatifs à l'bisloire 
d'Alsace et dont la plupart n'ont jamais été l'objel d'une ana- 
lyse sérieuse* 

Un autre sentiment nous a encore poussé à nous livrer h 
ce travail. Le prince de llohenlohe, dont le règne marquera 
certes dans l'histoire de l'Alsace, a interdit le séjour de leur 
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|iays natal à Joas les Alsaciens qui n'onl pas oublié les bien- 
faits (hî la France. Il y a plus, pai- une mesure inouïe et à 
Ui(|ui'IIl' est restée étranger, à coup sûr, le munJe savant de 
l Alleuia^jne, si libf ral, les archives de l'Alsace-Lorraine el 
des pays rhénans sont fermées aux érudils de la France, h 
moins qu'ils ne produisent une permission de radiuinistra- 
Uon supérieure de Berlin, — el l'on a laissé à entendre que 
celte permission ne serait jamais accordée. On a allégué, 
pour jusUlier celle défense, qu'il ne fallait pas donner des 
arguments à ses adversaires. Quoi donci on avoue que, dans 
la poussière des siècles écoulés, nous trouverions des aiigu* 
ments. Encore la raison est-elle mauvaise el, en vérité, pour 
un tel motif, Ton pouvait s'épargner le lidicule d'une sem- 
blable prohibition ; car nous ne cherchons pas dans l'histoire 
des argumenis, par cela même que nous n'en avons pas 
besoin. 

Comme l'accès des archives alsaciennes nous» a été rend»im* 

possible, nous avons voulu rechercher ce que les archives ol 
les bibliulhè(pii's Iriinçaisus reufermeul de documents el de 
chroni(|ues sur Tliistoire de l'Alsace. Nous avons [>cnsé qu'il 
appartenait, de [):érérence à nous qui nous faiscuis gloire 
d'unir les deux litres de Français el d'Alsacien, d'explorer ce 
champ. Cependant, si quelque écrivain allemand demande 
communication de nos manuscrits et de nos pièces d'archives, 
qu'on ne la lui refuse pas; ouvrons loules larges aux savants 
de tous pays les portes de nos dé[)ôts; sachons demeurar 
libéraux et soyons généreux quand même. 

La bibliolhè<iue nationale renferme, dans son fonds alle- 
mand, d'ailleurs assez pauvre depuis que le codex de Mancsse 
a été cédé, un certain nombre de manuscrit qui touchent à 
l'histoire de l'Alsace. La place d'honneur revient naturelle- 
ment au manuscrit unique de la chronique de Closener; 
pourtant, ce volume ne nous arrêtera pas longtemps. 11 a été 
souvent décrit de la façon la plus minutieuse, il a été copié 
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et publié avec le plus grand soin. Il ne nous leslail plus rien 
A découvrii- après les belles reelKM ches de Hegel el après 
l'édilion (|iril a donnée dans la culleclion des rhromques des 
villes alleiHatide.^K Lu njanuscril poile aclnellenienl le nu- 
méro 91 du fonds allemand ; il esl de rnoyen-fornial et se 
compose de 00 feuilles de parchemin; il est écrit sur deux 
colonnes en fort beaux caractères. Il remonte au xiv-e siècle 
et esl peut-être l'original même de Closener. Le 3 mai 18:i7, 
le codex a été rerois au cabinet des manuscrits par M. Van 
Praet, cooservatear des imprimés. Sans doute, il l'avait 
acheté vers cette époque, dans une vente, avec d'autres livres; 
il a gardé dan» son département les imprimés et a renvoyé 
le manuscrit au département voisin. Hais dans quelle vente 
a-t-il fait cette précieuse acquisition? Les catalogues de cette 
époque que nous avons pu retrouver ne nous ont rien appris 
& ce sujet. 

Jadis, un manuscrit deCloseperse trouvait dans la maison 
de l'œuvre Notre-Dame; c'est là que Kœnijjshofen l'a dé- 
couvert el (ju'il en fait le plus j^rand usage pour sa propre 
cliroiu'quc. Au \vr' sièi le, Wui stiscn, dans sa chronique de 
Càle, <;ite le même ouvra^^e assez souvent : on lui avait 
adressé, selon toute apparence, des extiaits du codex de 
Strasbourg. A quelle épo({ue ce livre disparul-il de l'Alsace? 
On ne saurait le dire. Schilter, dans son édition de Kœnigs- 
bofeii» ne fait nulle mention de Closener el il a intitulé à tort 
son livre : La plus vieille cAnmijMe eMemande de Stras- 
hourg; SchœpOin et Grandidier disent, en termes formels, 

> IHe Chroniken der oberrheinischen Stâdtc. Leipiig. 1870-1871 , 
S vol. iii-8*. La chronique de Closener a été pnUiée pour la première 
fois par A. Sclioit. d après une copie flilte par Strobel dans la lïiUiof^ 

des litermiiclii n Verdun in Stuttgart, 1843, t. L SchiuV'<r;ins en a 
donné des exiraits dans le Code fiistoriqae et diplomatique de lu ville 
de 6traitbourgf l" partie, lîJ43. Pour la description du manuscrit, con- 
sultes les préfaces mites à la tâte de ces trois éditions. 
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qu'ils ont en vain cherché la chronique de Closener'. Le 
manuscrit de la bibh'otbèqnc nationale esl-il celui-là même 
qui jadis était conservé h Strasbourg? Il est permis de le 

supposer, sans pourtant rien afTîrmer. Si l'hypotlièse est 
exacte, l'on est obli^a; de recnnnnîlie que le hasard a bien 
fait les choses. Dans le cas où notre manuscrit serait resté à 
Strasbourg, il eût clé, comme lanl d'autres, la proie des 
flammes. 

Outre l'ouvrage fie Closcuer, la biblioltièque ualionale 
possède toute une série d'autres manuscrits, qui contiennent 
la chronique de Kœnigshofen, plus ou moins altérée, avec 
des suites plus ou moins longues. L'œuvre du chanoine de 
Saint-Thomas avait été à peine composée qu'elle obtint le 
plus vif succès; elle se répandit dans toutes les villes où Ton 
parlait la langue allemande; elle fut sans cesse copiée et 
recopiée. Elle devint, en quelque manière, le manuel d'his- 
toire de cette époque. Toutes les copies qu'on en fit ne se 
ressemblaient pas absolument. Rœoigshofen avait lui-même 
donné l'exemple de ces altérations, en faisant de son livre au 
moins trois éditions différentes, les unes plus développées, 
les autres plus courtes et représentées de nos jours par trois 
classes de maïuiscrils, que nous di^llllJ,Ml('ro^ls, avec Hegel, 
par les h'tires A, H et C Les copistes n'eurent pas pbis de 
scrupules que Tailleur. Selon la naluie de leur esprit, selon 
l'usage auquel la copie devait servir, ils laissaient de côté tel 
ou tel passage, abiégeaienl tel autre; ou bien au contraire 
introduisaient dans l'œuvre jirimilive le récit d'un événement 
oublié par Kœnig^ho^en. Puis, très souvent, ils conduisaient 
la chronique jusqu'à leur propre époque. Ces continuations 
étaient ou originales ou copiées sur d'autres manuscrits; à 
leur tour, elles servaient de point de départ à de nouvelles 

^Scbœpilin, AUatia ilhutrata^ préface. Grandidier, Eaai* «ur 
VÉglUe ealhidrale de Strtt»bmirgf p. S6. 
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suites : si bien (|ue les fils de ces cljioiiitjues se cioisenl en 
tous sens el que de nos jours il esl impossible d'en démêler 
récheveau. Beaucoup de copies présentent, de In sorte, une 
physionomie particulière^ tantôt rUisloire générale y tient 
une place prépondérante; tantôt elle est sacrifiée à l'histoire 
locale. Dans cette dernière histoire, on insiste plus ou moins 
sur telle ou telle ville; mais Strasbourg est presque toujours 
au premier rang. Aussi bien est-ce une chronique strasbour* 
geoise qui a servi de fondement â toutes les autres. 

L'on saisit déjà quel intérêt présente l'histoire de chaque 
manuscrit séparé. En le comparant à l'un des trois textes 
primitif de Kœnigsbofen, l'on devine dans quel esprit il a 
été écrit. Puis, les additions renferment p'irfois des détails 
inédits, des renseignements nouveaux. Dans ces manuscrits 
esl toute riiistoire de l'Alsace au xV siècle, «pii, malgré 
certains travaux de mérite, n'esl j)us encore très connue. En 
général, on s'en est référé jusqu'à présent à Specklin. Mais 
Specklin n'esl pas un auteur original : il a copié les ciuiti- 
nuateurs de Kœnigsliofen, comme Kœnigsliofen lui-inèuie. 
En rendant à ceux-ci la pari qui leur revient, l'un donne à 
l'histoire du xv* siècle une base plus solide : on remonte 
davantage à la source. 

Quelques-unes de ces suites ont déjà été publiées. Schilter 
a ajouté & son édition quelques passages de cette sorte'. 
Schnéegans a édité, dans le Code kisM^ et diplmaUgue 
de la vtUe de Stnuèourg, une chronique semblable', 
conservée aux archives municipales, ou du moins il a im- 
primé, à leur place chronologique, les principaux faits nou- 
veaux relatés dans cette chronique. Il a dérangé l'ordre du 
manuscrit: ce qui nous semble être un tort. Mone, dans la 
Qudlensammlung der badiseken LandesgesehicJUe, a suivi un 

> Surtout à la fin du dnquiènia chapitre. 

3 Pciixièiiie partie, p. IIÎO-SSl). Schnéc^^ans a donné à la chronique le 
litre de : Slraêsburgis^e Arcliivchronik. 
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ordre meilleur: il a analysé d'une manière fort fidèle un 
certain nombre de manuscrits de Kœnigsliofen de l'ancienne 
bibliothèque de Strasbour*; ; il a publié toutes les variantes 
que- fournissait un manuscrii appartenant à M. Bariholdi 
(Hegel n" 11, !)••) ; les manuscrits de Sainl-lîlaise (Hegel n® 25), 
de Donaueschingen (Hegel n^^-, a^, de Cologne (Hegel n" 2, a*) 
lui ont fourni des fragments assez considérables ^ Mais les 
manuscrits de Paris a'ooi jamais été étudiés. Hegel ne cite 
que deux d'entre eux: le 8â du fonds allemand (a^) et le 
n** 83 (chez Hegel 27); et encore il ne les a pas bien exa- 
minés. Noos voudrions passer en revue ces manuscrits; 
nous les suivrons presque page pour page. Si nous trouvons 
quelque- délaîl nouveau ou quelque variante importante, 
nous les signalerons; nous publierons d'abord le teite, en 
reproduisant la leçon exacte du manuscrit; nous traduirons 
le passage publié et nous raccompagnerons d'un petit com- 
mentaire, propre à l'éclaircir. 

Le manuscrit 82 attirera d'abord notre attention. Il est de 
moyen rormal el a été écrit d'une seule main vers 14(30. 1! 
provietil de la bibliothèque du cardinal de Mazarin qui, en 
U)t)8, fut réunie à la bibliothèque du roi. 11 fut relié après 
cette date d'une très forte reliure en veau, (jui porte sur les 
plats les armoiries de Louis XIV. Jadis, à un moment où les 
manuscrits en langue étrangère étaient réunis au fonds 
français, il était cote n« 7827. Une main moderne a écrit en 
téle de l'ouvrage : Cronica Arfjviitoratensis. Notre volume 
s'ouvre par une table alphabétique de tous les faits racontés 
dans la chronique; c'est la table qui forme le sixième livre 
de Kmnigshofen ; seulement ici elle est moins complète en 
un sens que dans les imprjmés; elle ne contient pas toutes 
les indications qu'on trouve dans l'édition de Hegel, voire 
même dans celle de Schilter; en revanche, elle est continuée 

» Mone , t. I , p. S53 el milv. ; 1. 111 , p. 468 «t suiv. 
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pour les périodes (jiii onl suivi la niorl du chaiiuiiie de 
Sainl-Tliomas. labié s'éleiid siii- 18 feuilles riDii numérotées. 

Ke corps du m:u)uscril coniraence ensuite cl comprend 
'Sl'2 folios numérolés en chiffres romains ; il est vrai que quel- 
qaes-uns de ces fetiiliels, à la ûn des chapitres ou des subdivi- ' 
sioDsde chapitre, onl été laissés en blanc, pour qu'on pût aisé- 
ment poursuivre la chronique en s'en tenant aux divisions 
de Tanteor. Il est écrit sur deux colonnes avec de fort belles 
rubriques. Les premières lettres de chaque chapitre sont 
peintes el surchargées d*ornement8. Nous n'avons aucune 
observation à présenter sur les deux premiers chapitres 
(fol. i-cxLVii). Le copiste semble avoir eu sous les yeux le 
manuscrit dont Schilter s'était servi et qui, après avoir long- 
temps disparu, vient de nouveau d'être signalé au grand 
séminaire de Strasboui^; il s'est arrélé, avec ledit ma- 
nuscril, après le conronnemenl de Frédéric III, conlinuaiil 
ainsi d'une ciiuiuaiilaiiic d'années le travail de Kœnig^shofen. 
IJegel, qui n'avail pas vu le codex, a eu raison de le ranimer 
au nombre des manuscrits de la classe A (a^). S'il en avait 
fait le dépouillement, il y aurait Irouvé quelques variantes 
dialectales assez curieuses. 

Le troisième chapitre (f. 149-194), consacré aux papes, 
est encore conforme, sauf des variantes de texte, à rédition 
de Schiller. Seulement notre copiste s'est trompé dans les 
chiffres qu'il assigne aux souverains pontifes, il donne, avec * 
raison, à Innocent VI le chiffre 207 ; inais il compte, aussitôt 
après, Urbain V comme le 309" pontife, oubliant en route le 
numéro 208. Il en résulte, à la fin du chapitre, quelque con- 
fusion. Le chapitre s'arrête là où s'était arrêté la première 
rédaction du manuscrit Schiller, au milieu du pontificat 
d'Urbain VI, après l'indication des cardinaux allemands qui 
furent créés par lui (Schiller, p. 307). 

Le cbapitre quatrième (f. 200 -249), relatif à l'évêché de 
Strasbourg, est au début, dans ses lignes générales, con- 
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forme au manuscrît de Schtiter; et il nous mène jusqu'à 
l'année 1,175, à rélcclion de Frédéric de Blanckenheim. Mais 
notre manuscrit raconte, en outre, l'épiscopal de ce prélat 
qui souleva contre lui tant de colères à Strasbourg-. Le pas- 
sag^e ne contient aucun délail inédit; il est formé de »nor- 
ceaux déjà publiés, d'aprè.s divers manuscrits ; mais comme 
ceux-ci ont été détruits pour lu plupart, notre codex acquiert 
une grande valeur. Voici la succession des paragraphes : 

Von Golletzen. (Cf. Mone, Queilenaammlung der baditehen 
Lcmdesgêsehiehte, Garkruhe, 1848, in-i*. t L p. 966. 
Moue a publié le passage d'après le manuscrit de Stras- 
houig n« 844. Fragment 7. Gf. aussi rédition Hegel, p. 678.) 

Von GONFiRiUGiOM derGlSster. (C'est le paragraphe intitulé dans 
Hegel^ p. 679, von con/lrmtem cite epj>e{e.) 

Er erbete jedermann. (Mone, L î. Fragment 8-15.) 

Von dgn silbbrn bergen. (Mone, firagmeat 16. Hegel, p. 679.) 

Er WARP ENWB6. (Mone, fragment 17. Hegel, i. l.) 

Suit ensuite le luug récit des guerres que la ville dut sou- 
tenir cuMlre son évètpie ; les chapitres se suivent cuuiine 
dans l'édition de Ile{,fel jus(pi'après le para;,n a(die (pii porte 
pour titre : von dm Antwerckcn (Hegel, p. 01)2). Immédiatc- 
inenl après, nous trouvons ce fragment inédit, à ce que 
nous croyons : 

Fragment 1. — Texte. Ein Wortedchen. 

Do was ouch ull' dem turno /ai Brùscliecke by den karthiiscleru 
ein korp bohc an oin»^ gleue uiï gehencket und wan die fi^ende 
komont^ so lies mau den korp her abc vallen zu eim Wort/cichen. 
So lieflent die Iule aile herzu die uiï den ackern zu kunigesliofeu 
erbeileot uud aile wile su den korp suhent, so blibent su do usse. 

Traduction. ZTfi sigfud, 

A ce moment, on suspendit très haut à une lance un panier, sur 
la tour située à l'endroit où la Bruche fuit un coude, près de ta 
Chartreuse. Toutes les fois que Tennemi s'approchait, on devait 
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I;iisspr tomber 11' [lanier, qui servait ainsi <le sif,'-iial. Toutes les 
personnes qui travaillaient aux champs à Kônisçsliofcn rentraient 
dès lors aiissitAt en ville; mais tant (^u'elleâ voyaient le panier, elles 
restaient dehors. 

Cette mesure fut prise aa milieu de la guerre que Stras- 
bourg eut à soutenir à la Gn du xiv* siècle. En 1384, Brunon 
de Ribaupierre avait h\i prisonnier un chevalier anglais, 
John Harleston, qui jadis avait ravagé ses biens de Cham- 
pagne. Comme Binnon venait d*élre reçu bourgeois de Stras- 
bourg, le roi d'Angleterre Richard s'adressa^ pour obtenir 
justice, à cette cilé et comme, h juste litre, Slrasboorg^ refusa 
iriiilervenir, elle lut mise nii bau de l'empire, enl.iSO, <,M-;ke 
aux intrigues d'un certain juge, Henri Weiskiec. Après trois 
années de pour[»arIers, il fut déciilé que la sentence serait 
exécnlée; révèi|iie Frédrric de Blankenheim, le margrave 
de Bade Bernard, le comte Eberliard de Wurtemberg, Jean 
de Lichtenberg et ce mônic Brunon de Ribaupierre qui avait 
été cause de tout le mal, mais qui venait de se tourner contre 
la citéy s'en chargèrent. Diverses expéditions furent dirigées 
contre la ville et elle dut prendre de graves mesures. Elle 
détruisit tous les arbres et toutes les constructions en dehors 
des murs, pour que Tennemi ne pût être caché; elle mura 
quelques-unes des principales portes ; sur Tlll elle plaça des 
chaînes pour qu'aucun bateau ne passât; elle décida que 
toutes les fuis que la cloche d'alarme se ferait entendre les 
artisans viendraient en armes devant la cathédrale ou gagne- 
raient le poste à eux assigné. Enfin, poiii protéger la vie de 
ses citoyens qui travaillaient aux champs, elle décréta qu'un 
signal sei ail ilonné, à chaque approche de l'ennemi : c'est ce 
qu'e.\plii|ue tiolre Iru^Mncnl. La guerre dura pendant toute la 
fin de l'année 139:2, Le l^»" janvier L'ÎO.'L reiiiperenr Wen- 
ceslas consentit à Iov^t le ban rx Slra<l)onrj,^ se réconcilia 
successivement avec chacun do ses advei s iires. 

Nous trouvons ensuite les rubriques suivantes : 



m REVUE d'aLSACE 

Ein tag m Escl.owe. j ^^^^^ ^^^^^ ,^ jy„ ^^^pj^,^ 

Der lautfout fur gen beh.^m. ( ^^^,5, ^^^^ j.^^j. 

Von saltz, houlte und isen . i ^^^^ y^^j^ ^,^2.696. 
Malen was lûre, etc. f 

Noire manuscr it ajoute seulement ces mois sur Fréiléric 
de Blankenlieim, lorsque celui-ci eut échangé l'évéché de 
Strasbourg coolre celui d'Ulrecbt eo 139^. 

Fragment 2. 

Und do er in sin Bistum kara, do fîng er za stunt grosse kri^e 
an mit den frigen und horcn die im sia bistum abe gengen hetten 
das danu gehorte uud do gelaog im vaste wol. 

Traduction. 

Et quaiid il arriva dans sonévéché^ il commença aussilAtde 
grai)Aos j,Mierres avec les hommes libres et les seigneurs qui 
avaient enlevé les d^endaoces de l'évéché et il réussit tout à tait 
dans cette lutte. 

La guerre que Frédéric de Blankenheim atait souleooe 
GODlre les Slrasbourgeois en 1392 n'avait pas tourné au gré 
de ses désirs. Il lui fallait payer maintenant les gens d'armes 
qu'il avait pris à sa solde et ses colTies él.iieiit vides. Ces 
niercenaircs, pour se dédommager, pilléieiil les docnaines 
épiscopaux. Fi'édéric, accablé (reniiiiis, ciieiclia à échanger 
le sièffc de Strasbourg contre un autre évéclié; le prélat 
d'Utreclit, Guillaume de Diest, se prêta à celte combinaison. 
Dans la nuit du 20 juillet 1393, Frédéric quitta l'Alsace, ei, 
vers la même époque, Guillaume abandonnait Utrecbt et 
finit, malgré la résistance du chapitre, à rester maître de 
révécbé strasboargeois. Frédéric trouva & Utrecbt de nou- 
velles guerres & soutenir; mais, comme notre fragment nous 
le fait savoir, il s'en tira à son honneur. Il mourut paisible- 
ment sur son siège en 1423. 

Notre manuscrit raconte ensuite Tépiscopat de Guillaume 
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de Dîest. Le récil a été publié en tenues presque identiques 
par Mone, (l';i[)rij> le nianuscril 84i de Strasbourg (frag- 
ment 30-48). Il en est de môme des trois paragraphes qui 
lermineol le chapitre IV : 

Zwena wurdenl su bUtchofe erwtilt (Uone, n* 48). 
Rnpreht von Peigem wàrt bischofr(ib., n* 50). 
Er reit in su Strossburg (ib., of» 51 et 82). 

Le chapitre est achevé ici; on n'y trouve aucune indication 
sur la mort de Uobert, coiume dans le manuscrit de Stras- 
bourg. 

Le cha()ilre IV nous a fourni très peu d'indicalions nou- 
velles; le chapitre suivant (fol. 258-37:2) est plus abondant 
en renseignements iaédils. 11 se subdivise en plusieurs 
secUoos. Kœnigshofen raconte d'abord l'hisloire légendaire 
des origines de TAIsace el de sa con?ersion au christianisme ; 
il passe ensuite aux divers agrandissements de la ville de 
Strasbourg. Noire manuscrit suit le texte de Schiller jus- 
qu'après le troisième agrandissement. Il ajoute ensuite ce 
paragraphe. 

Fragment 3. — Die (ierde Witerunge^ also CrtUenowe umb 

muret was. 

Do man salie von Gottis Gebûrte MCCX^C und IIII ior, do ivart 
Krutenowe angefangon zu umbmuren und wartangefangen bOnder 

dem closter zu sant Niclause an dcm mendage, nach dom sunnen- 
dagealso men .<«ingetreiniDiscere in d<>r vasteoan dem ûssern Turne 
by sant Niclausen, wenne derselbe Turn und saut Johaosturn 
worcnt vormols lange gemabt. Und dieselbe ringmure wart 
gemahl von dem voiiîcnanten sant Niclaustum untz an die ring- 
mure bi Metzigerturn zu der einen silen, und zu der andern siten 
von dem vorpenanten turn hfmder sant Niclaus t lostcr liar uiitz on 
die Brfische an dcm diche gogon den rnwt>ni nu der vischer 
drinckstube, mit rim*^ <^n\on grabon und zinni'u und tCirru'H, aî-^o 
es ingenotcn ist, iind wart vollchrobt in dem iore alâo man zalle 
von gotles geburte MCCGCXLl ior. 



12 REVUE D'ALSACE 

Le (luatriènie agratulU^emcnt de la ville, qmnd on entoura 

de murs la Erutenau, 

En Tannée on commença à entoarer de murs la Krutenau 

et Pon commença les constructions derrière le couvent de Saint- 
Nicolas, le lundi après le dimanche où Ton chante reminUeere 
en carême (16 février); on bâtit d'abord près de la tour extérieure 
de Suint-Nicolas, car cette tour, ainsi que celle de Saint-Jean, avait 
été faite lonjjlemps auparavant. El ce mur d'enceinte fut fiit d'un 
côté depuis la susdite tour de Saint-Nicolas jusqu'à la tour des 
Bouchers, à l'ancien mur; de l'autre c6té depuis la même tour 
derrière le couvent de Sainl-Nicolas jusqu'à la Bruche, près de 
rétaii;f. en face dos lillos rept'tities, près du poêle des Pécheurs ; 
II' jMiir fut pourvu (i"uti hon los'^ô, df crtMioaux et do tours, tel qu'il 
existo LMicor.' aujourd'hui, et il fut terminé en l'année de Tin- 
carnalioa 1441. 

La Krutenau est le nom donné au quartier sis sur la rive 
droite de l'ill. Sur ce (jualrièmc agraiidisï^ement de Stras- 
bourg", on consultera la carie dressée par Silbermann (LocaZ- 
gescJnilile dcr studf Sfriis.:hHnj, p. 75). Otï V verra d'une 
inaiiière très nelle la j»usiliun des tours Sainl-Nii;ulas et 
Saint-Jean, (jui existaient avant 1404 et qui délerminèrenl 
eu |)arlie le trace de la nouvelle enceinte. On y remarquera 
aussi remplacement de Teodroil appelé am tcuch ou am diche, 
où la nouvelle enceinte vint rejoindre l'Ili uu la Bruche — 
on désigne de préférence à Strasbourg la rivière par ce der- 
nier nom. En face du ieuek, à une cerlaino distance, devant 
la porte des Juifs, se trouvait le Beueritin'JShsêer, le couvent 
des filles repenties. La place entre ledit teueh et le couvent 
se nommait Beuarin-Aue, Dans le texte très abrégé, publié 
par Hegel (p. 730) au sujet de ce quatrième agrandissement, 
la date oîi cette enceinte fut terminée avait été laissée en 
blanc; en eiïet elle est bien postérieure à la mort de Kœnigs- 
hofen. 

On trouve, à la suite, deux paiagrajdies (|ui inanqiicnl dans 



Digitized by Google 



MANUSCRITS ALLEMANDS 



43 



les aiili L's mîiimsci ils de l;i dusse A, mais que Hegel a repro- 
duits fl'nprès le mnnnscrii (1. Ils jioi lenl ici pour lilres : Von 
Metsiger tum (Hegel, p. 720) cl Der iisser ium hi unser 
frcwm Bruder (Hegel, p. 721). L'énumération des divers 
monastères ei établissements religieux de Strasbourg qui 
suit est tout à fait conlorme au manuscrit de Sctiilter; les 
rubriques seules diffèrent. Kœnigshofen raconte plus loin les 
incendies qui éclatèrent dans les divers quartiers de Stras- 
bourg : ici nous trouvons dans notre codex de nombreuses 
additions. Il y a d*abord le récit du second incendie qui 
éclata le 17 février 4397 dans le Giessen. Ce récit est plus 
développé que celui du manuscrit de Hegel ; le début est k 
peu près le même; mais voici les nouveaux détails que nous 
avons découverts ici. 

Fragment 4. 

und in die Gasse wider sant Nidaus tum us hin, die ouch 

heisset fieheisasse brante gerbe abe und die hûser uff dem giessen 
by sant Kalbrinen tum ûber. Der verbrant fich etwie vil und 
elwie vil sehûren. Dis bâmen werte wol uff vi stunden, das es 
nieman gelôschen kunde untz das sich der wind veranderte und 
gelag. Ouch ging es an zu bûrnen ufT diesclbe Naht in eime brol~ 
becken huse by der schintbrucken und in eime brotbecken buse 
by der stubcn zum hohen siège, und in eime huse by dem alten 
sant PeltT und wart an allen drien enden geluschen^ das kein 
schade me dovon geschacli. In dem vorgenanlen brande verbran- 
lent ufTiiiic hertslelte one sehûren in der i^tat und in Ci utenowe 
und verbrant ouch gros gut, wanne von sncllekeit des fùres môhte 
wenig jeman das sine uskumen oder usgetraj^cn werden. Der wint 
was aiso friosz das die antwerck die do geweiïent slundent vor 
dem munster mùslent ir swcbil ruv^c und ir lichler loschon und 
Gnsterlinfrf'n slon, das sii vorhlent der wint wùriïe das lïir von 
dem swcltil ringen u(T die hùser, das die stal auderswo anfriuge. 
Und niiisleut /,u leste windes lialp slon, das sû nit muhlent voi* 
dem munster bliben uml mûsteiit an dem vi<< lienierckot Aou tin- 
slerlingen mil iren banner. Es meint ùch vil liites es wer das 
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helfviie fOr, das die tûfil aff der slat flugent und das es grtitlieh 
gottis wiUe waa oder wrheDgnis und mao wonde die état soit 
ferwe verbarnea von dem grfiselichen.f&re und wiode der uff die 
Naht was und hette der ynni also vaste geweget in die atat als in 
die voralaty es mûste die gantze slat verbrant sin, do m6ki nie- 
mans vorgewesen sin. 

Et In rue en face de la tour Saint-Nicolas que l'on appelle 

aussi la tneligasse, brûla complètement, ainsi que les maisons sur 
\c giessen, enCuede la tour Sainte-Catherine. Là aussi le feu 
prit et beaucoup, beaucoup de grandes furent détruites Cet in- 
cendie dura bien six heures et personne ne put l'éteindre jusqu'à 
ce que le vent tourna et s apaisa. La même nuit le feu prit à une 
boulangerie, près dupent du Corbeau, et à une aulrc, près du 
poêle zum Iwhen st>'<f et dans une maison près de Saiiit-Pierre- 
le-Vieux et l'on éteignit le leu dans les trois endroits à la fois, 
pour (ju'il n'y eût pas plus grand dommage. Lors rie ccl incendie, 
brûlèrent environ 4(W maisons, sans eorii|it<'r les granges, tant dans 
la ville (jue dans la Krulenau : beaucoup de meubles brûlèrent 
aussi; car, à cause de la rapidité du feu, très peu dp gens puient 
sauver ItMirs biens. Le vent était si violent les ouvriers qui se 
trouxaictil en armes devant la cathédrale durent éteindre leurs 
flambeaux et leurs lumières et rester dans les téni bu s, parce 
qu'on craignait que le vent ne poussât la flamme sur les maisons 
et que le feu ne prit ailieum. El ensuite, à cause de la violence du 
vent, ils durent rester inunobiles; mais ils ne purent demeurer 
devant la cathédrale et ils se tinrent avec leur bannière sur le 
Marché-aux-Potasons. Et beaucoup de gens pensèrent que c*élait 
le feu de l'enfer; que les diables volaient au-dessus de la ville et 
que c'était en grande partie arrivé par la volonté de Dieu ; l'on crut 
fermement que la ville serait tout à feit détruite par le feu horrible 
et le vent qui s'était élevé celte nuit. Et certes, si le vent avait été 
* aussi violent dans la ville que dans le feubouiy» toute la ville aurait 
été brûlée, et personne n'eftt pu Tempécher. 

Le feu qui dévasta Strasbourg dans celle nuit terrible 
avait éclaté à un endroit qui s'appelait Grinecke, non luin de 
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la porle de rilùpilal ; le feu gagna ensuite la pelile église de 
Saint-Nicolas d'un côlé; de l'aulre il atteignit la porte des 
Donchers et consuma les maisons de la rue, nommée jadis 
Viehçasse, aujourd'hui rue d'Âusieriiiz et celles de VUim^ 
(fasse^ de nos jours roe Sainle-Madeleine. Ce n'esl pas 
tout. I/église Sainie-Catherine devînt la proie des flamme» ; 
et bientôt le vent chassa la flamme par dessus le Oiesaen; 
les roaisona situées près du cours d'eau en face de la 
tour Sainte-Catherine furent consumées: puis la rue qui 
menait à la tour Saint-Nicolas in unâis, appelée aussi 
VUàgam (aujourd'hui rue des Poules), s'alluma & son 
tour. Le malheur ne s'arrêta point là. Notre texte nous 
apprend qu'un incendie se déclara la même nuit dans trois 
endroits, dont deux ;iu moins élaicnl nsjcz loin dn fovcr [)rin- 
cipnl : d'abiird dans une l)()ul;in*:erie prés île In Sc/iinthruckc 
(ponl du Corbeau' ; dans une autre boulangerie jircs du 
poêle 2!Hm ho/ten atege (ce poêle est aujourd'hui, par suite 
d'une fausse traduction, l'iiôlel de la Ilaule-Montéo ; enfin 
dans une maison prés de Saiol-Pierre-ie-Vieux, à l'entrée de 
la Grand'rue. Les gardes qui se tenaient en armes près du 
parvis de la cathédrale furent obligés, à cause de la violence 
du vent, de se réfugier sur le marché aux poissons (de nos 
jours place Gutenberg). 

Ce récit est suivi de la description de l'incendie survenu 
le jour de Noël 1400 dans la rue du Maroquin (Kurbengasse). 
Elle est identique à celle du manuscrit G (Hegel, p. 756). 

Sont ensuite éoumérés les Irois incendies prés de Sainte- 
Aurélie, les deux incendies de Rosheim (et. Schilter, 390- 
391) ; puis viennent toute une série de passages, la plupart 
inédits, — deux seulemcnl ont été donnés en abrégé par 

> Le mot tuontés correspondrait A iteigt; tUpt c'est une planche jetée 
sur un ruisseau, un petit pont; on gagnait le poêle par un pont de ce 
genre jeté sur le n' >i(f«û fer j|Fra6en, quand on venait du barfûtser platt^ 
la place Rléber actuelle. 
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Schnéegaiis, d'après la conllnualioD de Kœoigshofeo, qui se 
Irouve aux archives municipales de Strasbourg. 

Fragmbut 5. — Der Brani su sani Lenm, 

Do man salte Dach Gottis geburt MCX^GV ior an dem karfritag 
noch dem imbisa alao man bredigete, do mahtent cldn kint ein 
furlin nff dem estrich bi aant Helenen und wegete ein grosser wînt 
undivarfdas ffir in ainen xun und flog von dem aune in einen 
slal und verbrantent xv hertstette und xim schQren. Wanne jeder- 
man vraa su bred%en gangen, dovon kundent die Lûte nit ge- 
lôflchen. 

En l'an de |,'rà( o , \v vendredi s;iiiit ( avril), a|»rè> le 

repas, pendant ([u'on prècliail, de petits enfants tirent un petit l'en 
sur le pavé près de Sainte-Hélène ; il soufflait alors un grand venlqui 
jeta le feu sur une clùttiro; de la ( lùture l'incendie gygna une 
é( urie ; «piin/e maisons ei ijuaUtr/.e ^^ranges furent ainsi consumées. 
Cunimc tout le monde était au prêche, ou ne put pas éteindre 
le feu. 

Sainte-Hélène, appelée encore jw ^en leutmt était situé 
hors de ville, devant la porte de Pierre. L'emplacement est 
aujourd'hui occupé par le cimetière. Cf. Silbermaon, LoooX- 
Qmkik^ âerStadi Shraêiiburg, p. 198. Peut-être faut-il lire 

ici 1405 au lieu de 1305. On esl étonné de voir cité dans 
notre chronique un fait qui serait si ancien el qu'on ne 
trouve pas dans Kœnigâholen. 

Fragment 0. — Dcr Brant zu DUmiiujen, 

Damoch in dem solben iore an dem heilgen Ostertage, die wile 

man messe sanrr, do ging ein fur ulV zu Dûrningen VOn eime 
cleinen ferlin das lag in eime herde in der escheu und gingent im 
die bûr^ten an und lieff in den hotV do laor vil strowes inné und 
verbrannteut xv hertstette one schûren und stellen. 

Ensuite, dans la même année, le saint jour de Pâques (ISavril)^ 
pendant qu'on chantait la messe, un incendie éclata A Dûmingen, 



Dlgitized by Google 



MANUSCRITS ALLEHANDS 



47 



par suite d'un petit cochon qui était couché sur un foyer dans la 
cendre. Ses soies priront feu : il courut alors dans la cour, où 
beaucoup de paille était entassée. 15 maisons i>rûlèrent, SUIS 
compter les granges el les écuries. 

Dâringen est un village da canton de Truchlersiieim, dans 
rarrondissemenl de Strasbouin:. 

Fragmbnt 7. — Dtr Branf m Bem, 

Do man salie MGGCLXXXXVII ior, umb des heilgen craislag 
noeh Ostera verbraotent su Berne wd uf xv« Hertsiette und der 
barfossen closter«gerwe abe und etwie vil LOte. 

En l'année 4397, le jour do la Sainte-Croix après Pâques 
(3 niai), 1500 maisons brûlèrent complètement à Berne, ainsi que 
le couvent des Cordeliers ; beaucoup de personnes périrent dans les 
flammes. 

Cet incendie fut terrible; la population se trouva sans 
abri et sans nourriture; les villes voisines furent obligées de 
venir â son secours. Cf. de Golbôi \ , HitMr» et deseriptUm 
de h» Smsse (dans l'univers pittoresque), p. 90. 91. 

Un petit paragraphe raconte ensuite les incendies survenus 
en Saxe en 723 : c'est la date donnée par notre manuscrit, 
tandis (|uc les inipriiités portent (cf. Schiller, 291; 
Hegel, 758). 

Fragmbnt 8. — Der Brant in hredigcrgesedin. 

Du man zalte von Goltis peluirltî MGCCCXVIl ior, an der niit- 
wuch noeh sant Marcii5;l;i<,^, noch vesperzit, do branle es in clein 
brediger jçesselin umi doch nit vaste, wanne es brante in fier 
hu>ern nuvvetU die dach obenan abe, wanne aber das andcr 
behebet warl mit grosser Itellle ; anders es mûste grOsser schade 
do gescheen sin. 

£d Tannée 1417, le mercredi après la Saint -Marc (28 avril), 
après le moment des vêpres, un incendie éclata dans la petite rue 
des Dominicains; mais il ne fut pas considérable, puisque le feu 



n'abatlit ({ue les toits de quatre maisons et que le reste fut pré- 
servé, grâce aux grands 8€cours : sans eux, il y aurait eu un plus 
grand dommage. 

La petite rne des Prêcheurs ou des Dominicains conduisait 
de la place des Dominicains (Temple-Neuf) & la place des 
Gordeliers (place Kléber). Cf. à ce sujet, Straszburgisclie 
Arehifchronik. SchnéeganS; p. 140. 

Fragment 9. — Ein Brant mu Basil* 

Do man zatte von Gottis geburte MCCCCKVII ior, an dem 
aèhsten tage noch sant Ulrichstag, do branle Basil gar schede- 
lich, wanne do brante der Spittil und sant Alban doster und die 
datachen Heren und ce und xx hflser die aile die schSnsten hfife 
worent die in der stak zu Basil worent, und sol man vissen das 
gros unzelich gut verbranle und Yerstolen wart, wanne das fOr gar 
zu snelle was das nieman geflOhen kunde oder mOhte, wanne ouch 
gar ein snelle wint do was. 

En Tannée 1417, le Jour après la Saint-Ulrich (5 juillet), la 
ville de Bâle fut très fortement éprouvée par un incendie : alora 
brûlèrent rhôpital, lemoAasIère de Saint-Atban, la maison des 
chevaliers teutoniques et 220 maisons, les plus belles qui étalent 
alors dans la ville de Bâle, et Ton doit savoir que des biens, en 
nombre incalculable, brûlèrent ou forent volés; car le feu fut si 
rapide que personne ne put ou n*08a fùir; car il y avait alors un 
vent fort violent. 

Après lu gruiiil Ireinbleinenl citi lene de 1358, (|iii éprouva 
si fortt'iiienl Bâle, les inaisuiiii av.iienl élé très rapidement 
recûiisU'uiios en bois: c'est ce qui explique la violence de 
rinccndie. Voir à ce sujet Cii. VVûrstisen, Baszler Chronick, 
p. 171) (nouvelle édition de Jloiz). On y lit que 250 maisons 
brûléreot. 

Fragment 10. — Der Brant eu den (jcrtcn vischcr. 
Do man zalle MCCC<:XVI1I ior, an der mitwuch vor dem pfin« 
gestage umb vesperzil, do branten fier Uûser zwûschent der bade- 
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stuben zii dem elier und zwiïschent dem wuiizhuse su den gerten 
viscber jcnsit der schinlliriu ken und man sol wissen wer es by 
nabt gebraoty es wer noch vU grteser scbade gescheen. 

Imeitdie à Vattherge k Aux pécJieurs à la gau'c». 

En l'année 1418, le mercredi après la Pentecôte (18 mai), vers 
le moment des vôpres, quatre maisons brûlèrent entre le bain 
«Au Sanglier» of raubfrge « Aux Pécheursàla daulo», de l'autre 
c<jlé du pont du Corbeau, et il faut savoir (juo si cet incendie avait 
éclaté la nuit, il aurait causé un dommage beaucoup plus grand. 

La €scJiint/>nicke* portail ce nom, à causo. du voisina;ïe du 
schinthus, c'esl -à-dire de l'abattoir; ce ponl a été appelé 
depuis pont du Corbeau, à cause de l'auberge du Corbeau 
voisine du quai. L'auberge «^u den gerte» viseher»^ située 
au quai Saint-Nicolas, avait été nommée ainsi» par suite 
d'une allitération. Au xiii« siècle, la maison appartenait à 
Gérard le pêcheur {atna quœ âicUw âomus Qerardi pisea- 
tùris). Depuis, on a nommé Taubeiige : m» dem gerten fiseh 
et on a traduit cette expression par: €à la carpe bridée 9, 
L'enseigne représentait un amour assis sur une carpe et la 
conduisant par la bride! Cf. Straeéburger GamnundHiiueer' 
namen im MiUdaUer. Sirassburg, 1881, p. 173. 

Fragment 11. — Der Brani gegm sont Niàawèrueke 

titrent detn hrUfe» 

Do man zalle MC.CCCXL ior ufVden n(.*lislen sunda;; vor dem 
w inabtage, do bi a nient liei* Hiiser abe, zwûscbent der stubcn zum 
briefe und der herbcrgeu gegen sant Niolaus brucke, und wer nit 
grofise Heliïe do gewesen, es niiiste uUes abegebrant sin, windes 
halp. 

En l'année 1440, le dimanche avant Noël (18 décembre), quatre 
maisons brûlèrent entre le poêle «A la Lettre» et l'auberge en face 
du pont Saint-Nicolas et, s'il n'y avait eu de grands secours, tout 
aurait été oonsiimé. à cause du vent. 



20 REVUE d'aI.SACE 

Zu dem Briefe était un poélc où se réunissaient les nobles; 
il était situé au coin de la rue de TEspril {Drenkegesadm), 

Fracmsht 12. — Ber Brant gegen dm dUischen Merea an 

der Binffmuirm, 

Do man ialt« nach GoVd» geburte liCCCGLIX ior, am dunrs- 
tag zu Mittemaht nocb halp vasten, do brantent fier Uûaer und ein 
Schflr und zwen Stelleii gegen deu dfltschen Heren an der ring 
muren und vas ao finater dieselbe Naht, daa man glich donoch 
dieordaïunge roalite mit den liebtem den swebil isen, die do 
a^ont umb und umb in den gassen an den hOsem, daa man die* 
selben isen mit swebil ringen beatecken sol, darumb das menge" 
lich in der stat davon geaeben sol, so ein f&r usgot oder obe sua 
sicb etwBs unfiigen erbube in der stat, so wer es dn roitae dii^ und 
ein noturill. 

L'incendie en face de la Commamleric de l'Ordre teutom^ 

lires du mur d'enceinte. 

En l'année 1459. le jeudi après la ini-carème (28 février), vers 

minuit, (juatro maisons, une grange et deux écuries, en face de la 
commamlcrie (io rordre Teulonique, près du mur d'enceinte, furent 
la proio dos flainmes. Celle nuit, il régnait une telle obsourit*'' 
([u'irniiiriiiateiiiciil après on fil l'ordonnance suivante : on devait 
garnir de flaniljeaux les lanlenies en fer qui, çà et là, ùlaient 
accrochées dans les rues, pour (ju'on i)ût bien voir dans la ville, si 
un incendie venait à se déclarer ou si (pjolque chose de funeste 
éclatait dans lu ville, soit un méfait, soit un malheur. 

La commanderie de Tordre teutonique était située près de 
la porte Blanche, non loin deSainta-Aarélie. Cf. Silbermann, 

ouvrage ciié, p. 135. 

«La page auparavant j'ai parle d*.'S incendies; je veux 
maintenant dire cominenl les Juifs furent brûlés.» C"esl par 
celle Iransilion bizarje (jue Kœnigshofen en arrive à nous 
raconter les |ierséctilions dont furent victimes les enfants 
d'Israël. Celte partie de noUc manuscrit est. conforoie à 
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l'édition de Schîlter. Il en est de même de In partie de l'ou- 
vrage consacrée aux processions des pénilcnls cl aux épidé- 
mies qui ravagèrent Slrasbourg *. Mais ici, il y a deux cam- 
j)létneuts : nous lisons les récils de l'épidémie de cl de 
\AOS, lois qu'ils sont publiés dans Hegel (p. 77-2 cl 773). 

Nous passons aux chapili'cs de Kœuigsliorcn relaijfs à la 
constiluliun de Strasbourg : ici le manuscrit suit |)as à pas 
celui qu'avait employé Sciiiller. Nous arrivons do la sorte 
aux récits des diverses expéditions faites par Strasbourg. Ici 
encore nous sommes en présence d'une copie exacte des 
manuscrits A; même division des chapitres, même suite des 
paragraphes; mais le codex 8â a été complété; à la suite des 
grandes guerres de 1889, on trouve de nouveaux chapitres : 
quelques-uns Ogurent dans d'autres manuscrits et ont été 
publiés par Mono ou Hegel; d'autres sont encore inconnus. 
Voici Tordre de ces chapitres, avec l'indication de l'endroit 
où ils ont été publiés. 

Wie mail sicU in iliseni Kricje hieit in der stut zu Strosz- 
burg. — Der Krieg vjart vernhtcl vnd fier lantfriedm 
gesxoom. — Schiller 358-3t)0 ; c'est la lin du récit de la guerre 
de 1389^ là ou s'arrête le ms. Schiller. 

Ein Strit zû Glark. 1388. ~ Ceal le récit publié par Hegel, 
p. 831-832 sous les titres : Aber ein Strit und gesigelent die 
Schwitzer tu Giarys; el. Die Sdiwitzer gelogerU vnder^ 

Ein rme in die heidensehafft mit dem kunigen ven Ungem. 
1396. — (Test rhisloire de la croisade de Nicopolis. Le texte se 
rapproche beaucoup de celui de Hegel, p. S^858. 

Herengtein die veete toart geiounnen» — Cf. Hegel, p. 813. 
Notre codex donne la date de 1398, au lieu de 1397. 

Gemer die lurg wart gewunnen utid her Rudolf wn Hohen- 
itein dan^ gevangen. 1400. — Cf. Hegel, p. 789. 

'Notre rnannsrrit plarf à torl en 13U3l'<j:i idéiiiii» survemio on 1308 
(Schiller, |). 3U"i, in /hi< ). Il n'est pa-s a<ltnis>-il)lc ([ii<^ «loiix oiiidt'mies 
aient sévi la même aanéo sur la ville, i'uur l'épidéjuiu suivante , notre 
manuscrit porte 1386 aa lieu de 1381. 
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Ein Zvgfûr dû Stat Gemet. 1386. Noire récit est dilTérent 
de celui de Hegel, p. 780. En voici le texte : 

FlUGHENT 13. 

Do man lalte MGCCLXXXXVI ior, do suivent die von Strwiburg 
und der Hertaoge von Oeslerieh fOr die stat gemer in dem ber^ 
best \\R hor bninen von roppilstein, wenne er der stette vigent 
vras und leitent aich ussewendig fûr die vesten an das werlicheste 
ende an aller stat und logent ûei* wuchea dervor und gewunneni 
8û nit und das was der hobcllûle schult, wanne sQ es angii^ent 
an dem aller werlicbeslen ende do in nieman getun môhle, und 
wurdent vi oder me erschoesen, und sol man wissen das der Her- 
tzoge nit starck do was und darnocli was der kri^ gerihtet. Doch 
wart gemer vaste geschediget mit gescbûtsede. 

En Tannée 1396, les gens de Strasbourg et le duc d*Autriche 
firent une expédition contre la ville de Guémar, pendant les ven- 
danges, marchant sur le sagneur Brunon de Ribaupierra, qui 
était Tennemi de la ville. Ils campèrent au dehors, à l'endroit qui, 
de tous, était le plus facile à défendre: ils y restèrent quatre 
semaines et ne gagnèrent rien^ et c'était la laute des capitaines, 
puisqu'ils attaquèrent la ville à l'endroit le plus facile à défendre, 
où personne n'aurait pu entrer : six personnes et davantage fùrent 
tuées. L'on doit savoir que les troupes du duc n'étaient pas fortes. 
Plus tard la guerre fut apaisée. Pourtant Guémar eut beaucoup à 
souITrir de l'artillerie 

' Il 7 a encore da même fiiit un récit différent dans le manuscrit 90 

du Ton Js allemand de la bibliothèque ii itioiuilc. « i:<0(),vor aller heyli^en 
tag, tlo zoiîkMi (lye von Stioszburg usz liir G«mern dye statt unti lieflent 
zu Hylfl den llerl/.Oiîen von Osterich gênant Lupolt uml do syo wol aclill 
lage vor der obgtischriebenc i*tall gelogen , do kuiti des hei tzogon liarsl 
aller erst. Oucb schicken in dye von Basel XX glaffen und do ftye wd 
dry wochen do gelogen und nnn fiwt schos ta beden tytton mil bCkdisen 
und mit arnibrusten und vil scbadens geschach, do kam der Hcrtzog 
selbcr heiab gon liergheyin und besant her Bninnon von llappilstein 
und ouch die stalt von Stioszburg fiir sich und wardt ^erichleU das dye 
von Stroszburg wyder her heyra furent. • En 1396, le jour de la TottS^ 
lainl, les habitants de Strasbourg firent une expédition contre la ville 
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Brunon de Ribaupierre, après élre deveno, le 2 octobre ' 
1383, bourgeois de Strasbourg, avait emprunté à la ville une 
somme d'argent très forte et lui avait donné en gage la ville 
basse de Ribauvillé. Vers la même époque il emprunta d'un 
citoyen de Strasbourg', Henri de Mâllenheim, 6500 florins* et 
lui livra en gage la petite ville de Giiémar. On a vu plus haut 
comment Drunon se déclara contre la cilé, quand elle eut 
été mise par sa faute au han de l'Empire. Il profila de la 
guerre où la ville se trouvait impliciuée pour se saisir de la 
partie iulérieure de Hibauvilié et, lo 2i août 1302, il reprit 
traîtreusement Guémar aux Mulleiiiiein). Quand Strasbourg 
eut été délivrée du ban qui pesait sur elle, elle chercha à 
recouvrer les localités dont Drunon s'était emparé ou à se 
faire restituer l'aiigent prêté : elle mit main basse sur les 
sujets des llibaupierre, s'ils s'aventuraient hors de leur ville; 
enfin, le 1*' novembre 1396, elle vint assiéger Guémar. L'at- 
taque ne réussit pas; le fils d'un ammeister, le frère d'un 
autre furent faits prisonniers. Le duc d'Autriche, Léopold III, 
landvogt de la Haute-Alsace, imposa sa médiation. Guémar 
resta au seigneur de Ribaupîerre, qui mourut en 1398. Ia 
petite ville snbira, peu de temps après (1400), un second 
siège qui lui fut aussi funeste que le premier (voir Hegel, 
p. 789). 

de Guémar et ils avaient comme auxiliaire le duc d'Autriche nommé 
Léopold. Et quand ils furent déjà depuis huit jours devant la ville, arriva 
en premier lieu l'année du duc. Les gens de liàle envoyèreut aussi vin^t 
hommes d'armes, et, après qu'ils eurent campé là environ trois m- 
maines et qa*on eut beaucoup tiré dea deux oAtés avec des cauons et 
des arbalètes et qu'on eut commis grand dégât, le duc descendit lui- 
môme jusqu'à Ber^;heim, fit venir devant lui le sei'^'neur de itiliaupiei-re 
et deb dr-lt'%:ué.s de Strasbourg, et il Tut décidé que les gens de btras» 
hourg rentreraient dans leurs foyers. 

> D'après les belles recbercbes de l'abbé Hawuier, le florin valait à 
celte date 9 fr. 70 c. (valeur intrinsèque) ; 6300 florins représentent 
donc 6^060 fir. de noire monnaie. 
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Frôdenedce wari gewunnen n/nd nrbrockm. Ce réeit est 
conforme à celui qa*a publié Mono, 1. 1» d'après le manuscrit 
844 de Strasbourg, fragment 58. 

FkkAOMBNT 14. 

Vofi Wàlter Erbe und wie Wcddesperg gewuimen wart. 

hà foil a élc relaté en cinq lignes par la Strassburgische^ 
JrdUvchnmik (Schnéegans, p. 139), et a été ajouté par une 
main plus récente au manuscrit G de Kœnigshofen (Hegel, 
p. 801, variantes). Notre récit est beaucoup plus développé.' 

Do man zalle MCCC[CJV ioi-, do fw^ WalUior Erhe oins Riflers 
sun von Stroszburg und dcp eilt<':>l('ii boslon (irslclitos, der helte 
etwas Sltisse und Sponne mit der stal Stro^zbiir'p^; und eins mois 
do w'ollent ritter und knelile von Stros/hurj; riten zu ta^o pon 
Ëhcnbeim'. Das was Ilans Slurins des lonheren und lier heitichs 
von Mûlheim in Brantgasse und lier hoiricli von Mûlheim, dcni 
man sprichel von Landesperg und der aile Lûtolt von Mûlheim 
imd nu s&n Ach ein ritter; und den het er verhalten^ und 
fing den alfen LûtoU und her hdrkii von M&lhei'iB nawîdenNntes 
Binges und Airt her beirich von Mûlheim ulT ein veste gênant 
"Waldesperg und der ander LQtolt von MQlheim der swur 
sich zu aniwttrten, wanne er sere wunt was. Und des wartent die 
von Strosxburg gewar und sugent mit Gewalt fOr die veste nnd 
stûrmelent sû mit Geschûtie und mît Bûssen und gewunnent sfl 
in aht tagen. Doch hettent sA sich gewert, die uff der .vesten 
worent, die von Strossburg hettent in die veste mit aller Gewalt 
in ior und in lage nit angewunnen, wenne 8& essen und trin- 
cken genug uff der vesten (hettent) % wanne ir worent fier daruff 

* Le manuscrit 83 de la Dihliolli( i{iio n itii^n do publie le même récit* 
Ali dt'liut nn trouve : do hatte Wallhcr l'rlu' fins ilitlers sun von Strn?z- 
Lur^: etwa- >])t>tuie mit der statl Slraszl)urg und eins inolos wollont 
erbec nttor und knehte von Slruszburg rilen zii eincm tagc gon Klicn- 
heim, etc. Le début de notre fragment est incorrect. 

* Manuscrit 83 : uff die bette er gehalten. 

* Hettent manque ; nous l'avons suppléé d'après le manuscrit 83. - ■ 
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ond Wallher Erbe keis ^ : wanne wer er daruiï gewesen, es wer 
nit also ergangei^ wie es der besten hQser &9 was das in den 
gaDlcen lande was, und man nil voile gesagen kan wie gut es was. 
Und also brochent es die von Slrosiburg in den grunt abe, wie 
wol das raerleil der vesten der von Rotzenhusen was und noment 
was sQ darnir fundenl und das dotlent sQ Wallher Erbe su leide. 

En l'annùe i'tOô, Wallher Krbe, fils d'un chevalier do Stras- 
bourg et (jui appartenait à l'une des meilleures et des plus nobles 
familles, avait quel<iues discussions et fjuel([ues di>;pul('s avec la 
ville de Strasbourg. Un jour des clievaliers de Strasbourg avec 
leurs serviteurs voulaient se rendre à Obernai pour s'accorder avec 
lui. C'étaient Jean Sturm, maître artisan, le seiy^neur Henri de 
Mûllenheim de la rue Brûlée, le seigneur Henri de Mûllenbeim qu'on 
appelle de Landsberg, le vieux Liitoltde Mùilenheim etSMl Cls qui 
^ik aussi chevalier. Il leur dressa une embuscade et prit le vieux 
Lfitoit et Henri de MûileDheîm sans aucune déclaration de guerre et 
il emmena Henri de Mflllenheimsur un château fort nommé Walds- 
buiig: l'autre prisonnier, Lflloltde Mûllenbeim, promit de donner 
caution, car il était très gravement blessé. Les habitants de Stras- 
bouiy apprirent la chose et en force ils se rendirent devant le châ- 
teau fort, amenèrent de l'artillerie et des canons, et remportèrent 
an bout de huit jours. Mais si les assiégés s'étaient défimdus, les 
gens de Strasbourg^ malgré tous leurs efforts, ne se seraient pas 
emparés du château en an et jour : car ils avaient assez à manger 
dans le château ; et ils étaient quatre au château et Wallher Erbe 
ne s'y trouvait pas. S'il y avait été, les choses ne se seraient pas 
passées de cette manière; car c'était l'un des meilleurs^châleaux 
qui fussent dans le pays et Ton ne peut pas trouver de mots pour 
dire combien il était bon. Et ainsi les gens de Strasbourg le dé- 
truisirent de fond en comble, bien que la plus grande partie du 
château appartint à ceux de Rathsamhausen, et ils^s'emparèrcnt 
de tout re qulls trouvèrent dans la forieresse au détriment de 
Walther Erbe. 

Specklin, dans ses CoUectanées, a racoolé la même hisloire. 
* Manuscrit 83: nit. 
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(Voir relirait dans Besehreibmg von MohmAurg oder dmn 
Sanet-OdtHmiXfergt von Silbermann, S« édition publiée par 
Slrobel, Slrasbouiig, 1835, p. 113.) Le chftteaa de Walds- 
berg était situé sur le versant nord du groupe de Sainte- 
Odile; il a élé élevé à Tune des extrémités du mur païen. 
Depuis le xv* siècle, il esl resté en ruines, sur un rocher 
escarpé, d'un abord très difTicile. On ^{(p'illo aiijuiird'liiu ces 
ruines illageiscliluss». ^VallluJr Eibe, dont le château avait 
été détruit, clieiclia n obtenir justice des Slrasliourj^eois, 
mais sans succès, ce .semble. (S. Sliobel, V^•l(erla[ldisclle 
Gcschiclite des KIsasses, I. m, p. 91. Voir encore llerzog, 
Chronicon Alsaliœ, Uas achtc Uucb, p. 13i. 

Il faut noter que Specklin et la note do Uegel donnent & 
tort la date de 1406, an lien de 1405. 

Fragment 15. ^ Vm Benfâd wnA Dachstein, 

L'histoire de la guerre de Dachstein est racontée ici en 
termes beaucoup plus sobres que dans la Strasshmjischc 
Archivchronik (Schnéegans, p. 141), que dans le ms. 83 de 
Paris (cf. infra) et dans le ms. de Cologne (Mono, 111, 519). 

Do nan zalte MCCX^GXX ior, do halte her claus Bemhart Zorn, 
dmn man sprichet jundi«r Ottenianvon Richstein und juncher 
HartuDg von Wangen sin swoger eioen span mit der stat von 
Stroexburg von des vares wegen m Grofenataden und ander zu- 
gehOrde wegen, das derkûnig Sigemuntvonungern rOmsch kunig 
das selbe var und die andre zugehOrde her claus Bemhart Zom 
giiluhen bat su lehen, und es her claus Bernhart Zom der stat 
angewan, und su Koatentz vor des kuniges hoch gerihl uber das 
ailes 80 giog die stat su und kouflle das var und die zugehArde 
umb den vorgenanten kunig umh uQn tusent guldin. Do wart her 
claus Bernhart Zom und sin swoger zoraig und aaromeltent ein 
volck wol c (rfert und wollent Benfelt erslicben han uff fritag noch 
saot Anthonigentag frûge und widerseiten do erst do es in nit 
reht geroten was aiso su es hettent angeslagen. Do furent sQ gon 
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Dachstein und do wurdenl su in gelossen von Ilans von Mulhoim, 
der lier Heilzen sun von Mûlheim was, dein das slosz unU die slal 
pfondes Btiut, von her lûtoll bann von Mûlheims frowen und darus 
kriegetent sû iiff die stat und die sUit nff sQ mit roabe und bnunde 
nffbeden siten untz uff den pfingest oben. 

En rannéo 1 i'JO, le SfMgneur Nir olns Bei nhard Zorn, celui qu'on 
appelle l'écuyer Oltenian de Heiclienstein, el l\''c,nyer Harturig de 
"Wangen, son beau-frère, eurent un d(';mùlé avec la ville de Stras- 
bourg, à cause d'un péage à Crafenstatlen et d'autres droits. Le 
roi Sigismond de Hongrie, roi des Romains, avait loué à titre de 
lief ce péage et ces droits au seigneur Nicolas Bernliard Zorn et 
celui-ci s'en était emparé au détriment de la ville. Mais à Con- 
stance, devant la haute justice du roi, la ville comparut jmur 
toutes ces allairos; et elle acheta du susdit roi le péage elles 
autres droits pour une somme de 9000 florins. Aussi le seigneur 
Qaude Bernhard Zorn et son beau-frère furent- ils furieux' ; ils 
rassemblèrent une armée d'environ cent chevaux el voulurent 
s'emparer deBenfeld le vendredi après la Sainl-Ântoine, de grand 
matin (19 janvier). Puis, quand la cbose n*eut pas réussi après 
qu'ils eurent attaqué la ville, ils tinrent campagne. Ils allèrent 
devant Dachstein, où les lussa entrer Jean de MQllenheim^ qui était 
fils du seigneur Heits de Mfillenheim, auquel le château et la ville 
avaient été donnés en gage par la femme du seigneur Lûtolt Jean 
de MQllenheim. De cette ville ils firent la guerre à Strasbourg, et 
Strasbouiv, à son tour^ les combattit : des deux célés, on commit 
force pillages et on alluma des incendies, jusqu'à la Pentecôte au 
soir (26 mai). 

.Nicolas Zorn, dll de Reiclienslein, clail le vi" de ce nom. Il 
élail fils de Nicolas IV, slellnieislrc en 13i9 et en 1303, el il 
fui l'auteur de la ligne de Bulach (Lehr, L'Alsace noUe, 
p. 245). Il épousa Walpuiige, fille d'Krhard de Wangen, 
sœur de Uartung. — Le péage sur l'ill à Grofensladen, avec 
le village même de Gral'eosloden et les deux localités d'illkirch 

^ U y a daus le texte un jeu de mot sur zorn et zonng qu'il e&t im- 
po6i>ibte de rendre en Ihuiçais. 
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et d'Illwîckersheim, étaieDt la propriété directe de TEmpire. 
Cette propriété avait été engagée par les rois des Romains h 
divers seigneurs, lorsque le 12 janvier 1969 Charles IV, pour 
récompenser les services da chevalier de Strasbourg, Jean 
Erb, Taulorisa à la dégager : les biens lui devaient appartenir, 
à lui et à ses héritiers, jusqu'à ce que l'empire leur eût rem- 
boursé les sommes dépensées. (Scbœpflin, AJmlka dipUma' 
tica, II, 255.) Mats Jean Erb ne réussit pas tout i fait dans 
son opération : il no dégagea qu'une partie de ces droits; 
aussi, le 24 août 1 J70, Charles IV promit île lui rembourser, 
outre les débours, cent marcs d'argent (Scliœpflin, ihid.j 
p. 203}; la promesse fui coufirmée le 3 juillet 137:2 (Scliœpllin, 
ibid., p. 2(i0). Malgré ces engagements envers la famille de 
Jean Krb, l'un des succcsseuis de Charles IV, le roi des- 
Romains Sigismond, livra, sans bourse délier, le péage et les 
trois villages, en l'année 1415, à Nicolas Zorn de Hcichcn- 
stcin; la ville de Strasbourg protesta; elle se rendit au 
tribunal du roi à Constance ; et, enfin, par un acte daté de 
Strasbourg le 19 juin 1418 (SchoepOin, ibid,^ p. 329), Sigis- 
mond cassa les cessions antérieures ; et, pour une somme de 
9000 florins du Rhin (78,490 fr. en monnaie actuelle, le 
florin ayant alors une valeur intrinsèque de 8,01), il engagea 
tons ses droits i la ville de Strasbourg. La famille des Zorn 
protesta à son tour avec énergie. En ce moment, la ville de 
Strasbourg était engagée dans une lutte très vive avec les nobles 
dont elle voulait secouer le joug; irrités d'une série de me- 
sures fort jnstès en soî,mais peut-être imprudentes, les nobles 
avaient quitté Strasbourg et déclaré la guerre à la cité. La 
famille Zorn (jui, outre les griefs généraux, avait contre la 
ville les lofs |iarticiiliers doiil il vient d'èlrc cpiestion, se mit 
à la léle du nioiiverncnl. Elle lonla d'abord de surprendre 
r^enfcld, que dej>nis quatorze ans révéïjue avait livré à la 
ville ; après col échec, les nobles chcrchéienl nue autre base 
d'opération. Précisément, la t'emmc de Ludolf Jcuii de Miii- 
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lenlieim venait de donnci* en gage la ville ei le château de 
Dachslein — au canton de Molsheim — à un de ses parents, 
Jean de Mûilcnlieim, dit de Landsberg, le fils do Henri H" de 
nom, mort en 1412. Jean ouvrit aux nobles le château; et 
ceux-ci ravagèrent aussitôt tons les environs. Les Strasbour- 
gcois de leur côté 6rent aux confédérés beaucoup de torts. 
Une guerre d'escarmouches 8*engagea dés lors ; mais le mar- 
grave Bernhard de Baden imposa sa médiation au mois de 
mai; et, pris pour arbitre, il se déclara contre les Zorn pour 
la ville, qui resta maîtresse du péage de Grafenstaden. 

Wie hoJienzotiJere gi'hrocJioi wart. 1422. — Le récit a été 
publié par Schnéegans, l. p. 127. Los lorons do no!ro mas. 
sont bien meilleures. Strasbourj^eois qui tut tué devant Hohen- 
zolern s'appelle ici Behtolt Maosse, non Behtolt Scliunmans. 

Ein reiae uff den marggrofen und fur Mullenherg. 14â4. — • 
Scbneegans, p. 148 et Moue, 1. 1, p. 255, d'après un ancien man. 
de Strasbourg, 859. 

Wie RanwtMn in twohen gebrochen wartf von des çrofen 

wegen von fûr^mberg. 1420. — Notre récit est le même que 
celui de l'ancien mas. de Strasbourg 844, Mono, t. I, fi-agm. 59, 
p. 273. Il a été abrégé dans la Strasshxtrgische Ardùv-Chrouik, 
Schnéegans, p. 140. On donne à tort en cet endroit la date de 
1425. 

Fragment 16. -* Die rit^nrudce wart geuntmen. 1428. 

Do man adte MGCXXXXVIUI ior uff mendag fruge, do wart die 
•rinbrucke gewunnen vor unser frowentag der himdre * von jun- 
cher Ludewig von Uehtenberg und dem von Bitsche siner swesler 
sun wider Got und ^der reht unbewarnter ir eren. Doch behiel- 
tent sfl die brueke nit ein stunde. Die von Strossdiuig iltent mit 
schiflfen iiff dem wasser hinsu mit bûssen und mit anderm ge- 
schûlze und tribent sû mil gewalt abe der brucken dass sQ wichen 

^ r.Vst la dernière féte de Notre-Dame dans l'année : la Nativité, qui 
se cùlèbru le 8 septembre. 
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inûsleni, waiiiic ir Âiislag iu nit relil gerolen aiso es lieUenl 
aogeslagen. 

£n l'année 1428, le lundi avant la Xativil«> de Notro-Dame 
(6 septembre) le pont du Rhin fut emporté par Técayer Louis de 
Lichtenberg et le seigneur de Bitscbe, fils de sa aoeur, contre Dieu 
€l contre tout droit, au détriment de leur honneur. Mais ils ne 
gardèrent pas le pont plus d'une heure. Les gens de Strasbourg 
accoururent à la h;\te avec leurs vaisseaux sur l'eau, apportant de 
rarlillerie et des ranons ; et ils les forcèrent à se retirer et à 
quitter pont : leur attaque ne réussit point comme elle avait 
conimeucé. 

Le même événement est raconté en termes différents dans 
la chronique de Strasbourg publiée par Schnécgans, p. 144, 
et dans Mone» 1. 1, p. S56. Mone au t. II, p. 139, a publié 
du même fait un récit plus détaillé, d'après un manuscrit de 
Strasbourg: il a intitulé la chronique contenue dans ce 
codex : Straszhurgcr Jahrgeschichtcn. Depuis longtemps la 
ville de Strasbourg était en boslilités avec le margrave de 
liadt;; elle avait jtoiir alliés dans celte guerre le landvogl et 
d'autres cités alsaciennes. En 14:^8, ces puissances confé- 
dérées marchèrent contre le chAteau de Miiliibcrg, au pays 
de Bade, et s'en ompaièienl. Le miir<'rave Uernliard voulut 
se venger de Strasbouig; il s'alUa à l'évèque Guillaume de 
Diest, au comte palatin Etienne, au sire de Licblenberg 
Louis IV, qui mourut en au comte de Bilclie, neveu du 
précédent. Louis, qui vivait d'ordinaire en bonne intelligence 
avec la ville, s'approcha du pont du Rhin, le 6 septembre; 
on le laissa passer sans défiance; mais aussitôt ses cavaliers 
se jetèrent sur les gardiens el s'emparèrent du pont. Noire 
texte nous apprend comment les Strasbourgeois, accourus 
par eau (probablement par le Rhin tortu), reconquirent cette 
importante position. La guerre se poursuivit des deux côtés : 
le margrave de Bade essaya en vain de prendre le village 
d'Oberkirch, qui avait été donné en gagt; par l'évèque aux 
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Slrasbourgeois; ceux-ci coii(|uircnl Rhinau sur leur prélat, 
brûlèrent, sur la rive droite du Rhin, Linx cl le clocher de 
Biscbofsheiro, propriétés du sire de l.ichtenberg. Les deux 
factions rivalisèrent de cruautés. Enfin on fui las de toutes 
ces horreurs; leSS mars 1429, Louis de Licblenberg signa 
un traité séparé avec la ville; révéque Guillaume et le mar- 
grave de Bade, à leur tour, s'accordèrent avec la cité à Spire, 
an mois de mai, sous la médiation de rarchevéque de 
Mnyence. 

Von Sehowênhurg» 1432. — Cf. Scbnèegai», 2. l, 150. 

Fragment 17. — Binfclden die hurgwati getcunneu. 

Do man ulte MnrccXLV ior, do wart rinfelden die biirg 
{rewunnen und zerbrochen von deo Switsem iind von den von 
Basil. 

Fragment 18. — Biwfddm die stai wsri gmmnnm. 

Do man zalfo MCCCCXT.VIII ior, iiiï mitwuch vor sanrt Simon 
und Judiista^', <lo \v;irt Rinfelden dio sfat nrowunnon und orslicheti 
von Hans von Recliberg von des hcrlzogen wegen von Oesterrich. 

En Tannée 1445, le château de Rheinfelden Ait pris et dé*' 
par les Stiisses et les gens de Bàle. 

En Tannée 1448, le mercredi avant la Saint-Simon et Sainte 
Jude (8 ma\\ la ville de Rheinfelden fut prise et saccagée par Jean 
de Rechberg, à cause du duc d'Autriche. 

Ces deux événements sont ici siiuplemcnl mentionnés; dans 
In chronique puhlit'e par Schnéegans (p. 172 et 17-4^ flans 
celle (le Mone (t. 111, p. 520 et 542), dans le manusrril 83 de 
la bibliolhéfpie nationale, ils sont racontés longuement. 
Irrités de Tappui prêté par le duc d'Autriche aux Armagnacs, 
les Suisses entrèrent en guerre avec lui el ses allies; le 
17 août 1445» ils vinrent mettre le siège devant le château 
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de Rheinfelflen, silué dans une ile an milieu du lUiin cl que 
Guillaume de Grûncnberg dclenaîl au nom du duc. An bout 
de quatre mois de siége>l.i garnison se rendit (14 septembre) 
et le cbâleau fut rasé au sol. Les habitants de la ville avaient 
fait cause commune avec les assiégeauls, car ils avaient eu 
beaucoup à souffrir de la part de leur seigneur. Guillaume 
de GrûneDberg jura de se venger. En 1448, aidé du chevalier 
Jean da Rechberg, il s'empara par Iratirise de la ville de 
Rheinfelden, en massacra les habitants et leur enleva leurs 
biens; le duc d'Autriche donna la ville à Guillaume, pour le 
dédommager de la perte de son château. Ces événements 
ruinèrent Rheinfelden. Gomme il est dit dans la chro- 
nique de Mone : c Le riche devint pauvre et Rheinfelden ne 
lui j)lus jamais ce tju'cllo avait été. > 

Der erste Ztig fur Wasschtlicim. — Der ander Zug fur 
Wasselnheim. — Der tlirle Zug fur Wasselnlieim. 1 448. — Ce 
long récit est à peu piès lonlormo à celui du nianusciil do ('o- 
lo};ne, publié par Mono, III, p. 539-542. I.e réi il do la clironi<|ue 
de Slrasliour^, Schucegaus, p. 177 et inésente d'assez nom- 
breuses variantes. Une partie du récit seulement est dans Mone I, 
p. 275. 

niAGMBNT 20. — Dos fUthe wart gemimm m der vwnÊÊiiimoe, 
1447. — Le récit du manuscrit est notablement différent de 
celui de Mone III, 539 et de Scbnccgans, 177. 

Do man zalte MCCCCXLVIf ior, an sundag vor sanct Michils- 
tage, do nara Wilhelm von Vinstingen und sin bruder lier Johan 
von Vinstingen das liehe in der Wantzenowe und ulT dem sôme, 
uiï die liohc .stifîl /u Slroszburg, ulïetlieh ansprochedie ermeinde 
an die .^tilTt zii habende. Und also noment sû ein grosse sutno 
fiebes uml tribont das cnwcg und do rcit Walibor von Tan fûr 
don Kociici spcri^ und relie zn dem fout^ da< er der stat snlt sa?en, 
was liebes der slat nder (b^r bur<;er weio. das uolt man in alle.s 
wider {çeben. AImt dis ^'es( )iacb nit, wanne die slat sanle ir Ituiger 
gon Diemeringen dem lielie noch; men wolt in uber nul geben 
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nnd spottet ir dam. 0o dis nu geschach nnd die stal und die stiOt 
sadi wie der bisciioff fibil wolle und ainer eren veigessen hat, und 
wider au ain w>lte und ea mit den flgende hetie, do verbundent 
aîch die atifft und die atat suaamene sehen ior, dem biachofe lu 
kide und sinen helffern. Item die anaproche die Schan von Vin- 
atingen hatle an die atifft waa alao. Der ¥on Boaenach wart erwelt 
zu einem biachofe und ouch er Johana von Ohaaenstân. Do rette 
Gerbari Scb5p mit ber Johan von Vinatingen, daa er aolte dem 
von Obaaenatein helffen, daa er by dem biatum blîbe. Darumbe 
woU er im ein aum geltia geben. Nu ist er nit biachoff bliben und 
bat ouch nie kein pfert durch sinen willen geaattilt, und wolt 
doch das gelt haben unverdient. Das doch der tumprobest génie 
mit im furkeme an gelegen enden, so sieht er im ailes reht abe 
und woit aiso siru^n hohen mut mit der slat und der stifTlallea 
unwidei*seit und in das ir nemen. Itetn die atat und alifll wider- 
aeiten ime in der hunderslen wuchen der messen. Ilem darnoch 
zoch die atat us uffher Johan von Vinslingen ulT zistag noch sant 
Ulrichestag und herscheten ein tag und ein naht und ))ranlent fier 
dôrfler, aberdas vihe battent sû ailes enwcf^ genobet. Das kunde in 
nitwerden^ six battent das ir lier miien weges hûnder sich geflôhet. 

Der Krieg ivar verriktet. 

Hie nocb also der Krieg lange bette ge^vert und grosser schade 
y/Bs gescbeben mit rôbe und mit brande zu beden aiten, do warp 
der lantfout umb die stat und ouch umb er Johan von Vinstingen 
umb einen frûntlichen t«g dar in zu reden. Âlso wart der tag gon 
Hagenowe geleit uff mcrifln'p' vor sant Jocopst.ig do man zalte 
M CCCG XLVIII ior und wart der krieg also verrihlol : wer do 
batte verlorn, der bette veriorn und solto kein parle der andern 
nût noch geben. Es solte glich ufT sin und die gevaiigen zu beden 
filen lidig gelossen one scbatzunge. 

En Tannée 1447, le diinanche avant la Saint-Michel (24 sep- 
tembre), Guillaume de Fénélrange et son trère, le seigneur Jean 
de Fénétrange, s^empart rcnt du bétail à la Wantzauu ^ sur le 
sôme* , au détriment du haut chapitre de Slrasbouiip, par auite de 

1 Le texte de Mené porte : uff dem Somen. Noua ne savons paa ce 
qu'il Csut entendre par oa mot ; probablement c'est le nom d*un pâtu- 
rage près de Wanlienau. ' 
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corlaines revendications qu^ils prétendaient exercer sur ledit cha- 
pitre. Et ainsi ils s'emparèrent d*une grande quantité de bétail et 
le poussèrent devant eux. A ce moment^ Walther von Thann alla à 
eheval au Kochersber;^ et parla au bailli, pour qu'il prévint la 

ville; tout le bétail qui appartiendrait à la villo ou aux bourj^eois, 
il promit de le rendre fidèlement. Mais la chose n'eut pas lieu, 
encore que la ville eût envoyé des bourgeois à Diemeringen', pour 
chercher les hètes; on refusa de les leur rendre et, jiar-dessus le 
marché, on se moqua d'eux. Lorsque ces faits arrivèrent et que la 
ville et le chapitre s'aperrment des mauvaises dispositions de 
l'évèque ; quand ils virent qu'il avait oublié riioiineur, qu'il était 
contre eux et qu'il prenait le parti de leurs ennemis, ils s'allièrent 
ù leur tour, pour une période de dix ans, contre l'évèque et ses 
auxiliaires. I^^s prétentions (jue Jean de Fénétrange avait contre 
le chapitre étaient les suivantes. On avait élu à la fois comme 
évêques le seigneur «le lUissnang et le seigneui' Jean d'O' lisenslein. 
Dans CCS circonstances, Gerhart Schœp entra en pouiparlers avec 
Jean de Fénélrange pour qu'il aidât le seigneur d'Ochsenstein à 
rester maître de révéclié : celui d'Ochsenstein proniil ù Jean une 
somme d'ariieni pour prix de son concours. .Mais voici qu'il ne put 
rester évèque et bien que Jean ne lui eût pas sellé un cheval, il 
prétendit néanmoins à l'argent, sans l'avoir gagné. Le prévôt du 
chapitre serait volontiers eutré en accommodement avec lui ; mais il 
repoussa toute avance ; et il exerça ses ravages contre la ville et le 
chapitre, sans déclaration de guerre, et il voulut leur prendre 
leurs biens. Mais la ville et le chapitre lui firent la guerre dans les 
dernières semaines delà foire (après la Saint-Jean 144£^. Plus tard, 
la ville fit une expédition contre Jean de Fénétrange le mardi 
après la Saini-Ulrich (9 juillet 1448), et ils restèrent les niatUres 
un jour et une nuit et ils brûlèrent quatre villages; mais les 
ennemis avaient mis tout le bétail en sûreté; les Straabourgeois 
ne purent le reprendre; car Jean de Fénétrange Tavait fiiit 
emmener, à quatre milles derrière soi. 



1 Canton de Drulingra . arrondisM'mpnl de Saveme. 
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La guerre fut accordée. 

Après que la guerre eut duré longtemps et que grand dommage 
eut été fait des deux côtés par suite de pilleries et d'incendies, le 
landvogt pria la ville et aussi le seigneur Jean de Fénétrange de 
fiier un jour et un lieu, pour y traiter de la paix. On désigna 
Hagiienau et le lundi avant la Saint-Jacques (22 juillet), en l'année 
1448. A cette diète, la guerre fut accordée. Celui qui avait perdu 
avait perdu et aucun parti ne devait rien restituer à Tautre. Les 
hostilités devaient cesser immédiatement et des deux côtés les 
prisonniers devaient être rendus sans rançon. 

A la morl de lY'vèque Guillaume de Diesi en 1439, les 
voix de la plupart des chanoines tomlièrent sur Conrad de 
Bussnang, desceiidaiiL d'une très noble famille de Thurgovie. 
Cependant quelques chanoines mécontents, soutenus par 
les nobles, voulurent imposer comme prélat au diocèse 
le seigneur Jean d'Ocbsensiein, prévôt du chapitre. Les deux 
compétiteurs furent consacrés le même jour et presque au 
même moment dans la caltiédrale ; mais Conrad de Bussnang 
abdiqua en faveur dn comte palatin Robert, qui resta défi- 
nitivement matlre de la place. Pendant ces querelles, Jean 
d*0cbseii8tein avait promis une certaine somme è Jean de 
Pénélrange, pour que celui-ci soutint sa cause; le comte de 
Fénétrange ne fit rien, réclama néanmoins la somme et rendit 
le chapitre responsable du payement. Il attira en Alsace les 
Arma^rnacs; puis, profitant d'une occasion favorable, il enleva, 
le 24 sept» mbre 1447, le bétail du haiil chapitre et celui de 
la ville de Strasbourg à la Wanlzenaii, an canton de Brumalh. 
Il avait poiii' complice dans ce bel exploit Wallher de Tliann, 
qui détenait en fief de l'empereur la ville de Wasselonne. En 
vain ce dernier promit au bailli, nudolphe Lumbharl, de 
restituer le bétail qui appartenait à la cité; sa promesse ne 
fut pas exécutée et, dès lors, la ville et le chapitre qui, au 
• demeurant, soupçonnaient l'évéque Robert de Bavière d'être 
d'accord avec leurs ennemis, firent une alliance de 10 années. 
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La ville attaqua d'abord Wasselonne : nlle y fil plusieurs 
expédilioiis qui ont été racontées dans notre manuscrit au 
chapitre précédent. Elles auienèrent, le 29 juin 1448, la prise 
de la ville'. Puis le 9 juillet, la ville déc ara la guerre à Jean 
de Féiiélrange el tii;u cha contre lui : elle lui bi l'il.-i quatre 
villages el commil dans son pays bien des dégâts; le landvogl, 
qui éiail alors le corTiic palatin Louis, invita les deux partis 
à se réconcilier; il leur fixa jour à Hagaenau le 22 juillet: 
Jean de Fénétrange renonça à toutes ses préleniions sur le 
seignear d'Ochsensiein et le chapitre; chaque parti gardait 
ce qu'il avait acquis. Tous ces faits ont été racontés d'après 
Specklin pafStrobel, L IH, p. 224-S29. 

Fragmbut ^Kt. — Vm dm ersien Gei^. 

l)o man zalle MCC('CXXXIX ioi-, nlV doti nchsleu dunrstag 
noch sant Matliistng, in der vaslcti, do kam lilxT zaljoni sfoi^c in 
eilsas cin uiizelich grosz v(il( k, (in- uaiile iiiaii die annen gcrkcn', 
und also sù ùber die slcige kouient lier in dis tant, do erschussenl 

' C'est à ( elltî prise de Wasselonne que fait allusion notre texte : o Iiom 
die stat und stiffl widerseiten ime in der hundereten Nvuchen der 
messen. » La foire de Stnitboarg avait alors lieu quinte jours avant la 

Saint-Jean (vor sivgilen) et quinze jours après. Cf. Stragaburgische 
Archivchromh . ]<. Or les habitants de Strasbourg firent leur troi- 
sième expédition contre Wasselonne le 26 juin et le 29 ils prirent la 
ville. 

* Le manuscrit 83, fol. 386, a suivi le même récit, mais Ta interpolé. 
Nous donnons les principales interpolations. Die nante man die arroen 
gecken und worent by in herr Tchan von Vînstingen und andere 

tûtschen die in Anwysnnprc pobent tierusz tu zyehende und wnrent ir 
by zwiijfT tusend pferde nnd le,;< rlt'n[ r|ie ersle nahl in den dôrtTern 
unvern von Zabern und zugent am andern tag darnach furbasz in die 
dflrffere unvern von Strassburg, und aUto sil Qber die steige..., etc. On 
les appelait les Armagnacs, et il y avait avec eux Jean de Fénétrange et 
d'autres seigneUN allemands qui les avait invitf^s à sortir de leur pays, 
et ils étaient au nombre de l'2,WX) cav;\Ii>Ms et la première nuit ils 
logèrent dans les villages prés de Savenie ; le lendemain ils se diri- 
gèi ent dans les villages aui environs de Strasbourg. 



MANUSCRITS AU.BHAN08 



37 



.su wer in werden niolite an dfv orsloii, lloch iedermann in die 
slette mit 111)0 uiui mil t;ut(» wer anders molile entrinnen. Sus 
ranlent su in dem lande widt-r iitid lui . lloni an dem iielistt^n 
sundage nocli der grossen vastiiahl, in dem morgen imbis, do 
komenl .sû fur Stroszbur;,^ und verslugont sich hûnder die Karl- 
hûseler und sus in dii.* f^laniondas ir nieman erwuslo. Sus rantent 
vil nacketer buben do und licsscnt sich sehon. Du lit'llVnt wol sehs 
hunderl gesellen us Slroszburg von etlichen burgern und burgers 
knehten und lanUûten die in der stat logent und woltcnt das voick 
sdieDf und lieffeni alao one harnesch bin us. Als sù koment [zuj 
sanct Gallen, do rantent die her f&r die hûnder den karthûselern 
logent und aich in die glamen venlagen hettent, und do die 
Gesellen us der slat koment, do borlent sû das des bOeen volckes 
80 vil do was. Do wollent sû wider in die stat wiehen, do nnte 
das bteen volckes 8o vil an sû und rantent von «nander. Do wur- 
dent ersiagen von burgern und das merteil von bui|;erR knehten 
und lant lûten, das ir susammen was uff zlvoi man; die ûberigen 
koment wider in die stat. Item man sol dch wissen heltent sû dem 
boubetman gevolget, das was juncher Rudolff Barpfennig, so 
werent sû sicher mit gewerter hant one allen schaden in die stat 
kumen. Dar nach am andem tage und am dirten lage soch das 
bôse volek das lant uff enweg*. 



Les premiers Armagnacs. 

En l'année 1439, le jeudi qui suivit la Saint- Matiiias (26 février) 
pendant le carême, il arriva par le col de Saverne une grande et 
innombrable bande (ju'on a|)pelait les Armagnacs {armen gecken), 
et lorsqu'ils eurent passé pai le col dans notre pays, il-s fusillèrent 
tous ceu.x qu'ils rencontraient les premiei's, et chacun, parmi ceux 
(|ui purent s'échapper, s'enfuit dans les villes avec corps et bien. 

^ Le inuuiiscrit 8^ ajoute: und woronl also by viertzehen ta;.'on in 
tûtschca iaiiden eue aile ervorderunge und bewarunge, und volbrohten 
vil bosiheit und mordes mit totslegen, Uenrissen, rooben und brennen... 
et ib forent ainsi pendant quinae jours dans les pays allemands , sans 
garder nui ménagement, commettant beaucoup de méchanceté et de 
meurtres, mettant à mort, emprisonnant, dérobant, brûlant. 
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Ainsi ils coururent et là daus la contrée. Le second diinant lie 
de carême (31 mars), pendant le repas du matin, ils an ivèrent 
devant Strasbourg, se cachèrent den iorc la (^hai Ireuse et dans le 
klammeti, de façon à ce que persouiic ne les vit. Puis un certain 
nombre d'entre eux désarmés batliicnt la c<im pagne et se lais- 
sèrent voir. Alors environ 600 compagnons, soit des bourgeois, 
soit de? domestiques, soit des campagnards qui s'étaient retirés 
dans la ville, sortirent de Strasbourg et voulurent voir ces soldats : 
ils quittèrent la ville sans armes. Lorsqu'ils furent arrivés à Saint- 
Gall, ceux qui 8*étaienl mis derrière la Chartreuse et s*élaieDt 
cachés dans le l^mmen sortirent de leur embuscade; et quand les 
compagnons arrivèrent hors de la ville, ils s'aperçurent à quel 
nombre d*ennemi8 ils avaient affaire. Alors ils voulurent rentrer 
dans la ville : mais ce méchant peuple leur courut sus et ils se 
dispersèrent. Alors fùrent tués quarante-huit hommes parmi les 
bourgeois, mais surtout parmi leurs serviteurs et les campagnards. 
Les autres rentrèrent dans la ville. On doit aussi savoir que — 
s'ils avaient obéi à leur capitaine — c'était alors l*écuyer Rudolf 
Barprennig ~ ils se seraient armés et seraient rentrés en ville 
sans dommage. Après cela, le jour suivant et le troisième jour, le 
méchant peuple quitta les environs de Strasbourg, en remontant 
le pays. 

On connaissait déjà un certain nombre de récits sur 
rinvasion des Armagnacs en 1439. Herzog, Msàsser Chrontk, 
II. Theil, p. iOS, en avait rx>mposé un d'après le témoignage 
d'un contemporain qui assisia à ces évéoements. On con- 
sultera aussi avec fruit le fragment publié par Schilter, dans 
ses observations sur Rœnigshofen, p. 1000; la narration de 
Maternus Berler, Code kùiong^ de la vtUe de Strasbourg, 
p. 54; enfin la continuation de Kœnigshofen, éditée par 
Mono, t. III, p. 5^i. Si notre fragment n'ajoute pas grand' 
chose à nos connaissances, il présente du moins des variantes 
intéressantes. Parmi les récits modernes on lira avec plaisir 
ceux de Slrobel, Vaicrlditdische GcschicJde de^ Elsasses, 
I. III, 188; de Tueley, Lea écorcheurs sous Charles VJI, p. 99; 
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eofio la dissertation «le Witle, DiearmengecikeHoiersckinder 
wtd Utr EitifaU ins EUass im Jahre 1439, Strassburg, 1883. 
Notre réeît confirme ceux qui ont été publiés antérieurement 
snr le nombre des écorcheurs, sur la date de leur arrivée, 
sur le rôle de Jean de Fénélrange, eniin sur le combat de 
Strasbourg. La chanteuse derrière laquelle se cachèrent les 
Armagnacs était située au nonl-oucsl de Strasbourg, sur la route 
d'Eckbolsheiin ; le klanuneu était le nom d'un chemin creux 
situé près de celle roule, derrière la chapelle de Sainl-GalL 

Fragmbrt 22. — Von de» auderm Gedben, 

Do iiian zalle MCCCCXLIIII ior in (Icni oiigoslo do /otli Liuiewig 
der U'inin, kuni'^ karlen sun, von Iranckenrich in dûtsclio lant wol 
mil fûnllzij: tuscnt Mannen zu losse und zu fusz. Uiul konient zii 
deiii erstiMi ^on Muiiipilfiarte, do wurdont su in golosseii mit 
gutem willen und zu^'ont in ôberlant uml wolleiit an die Swilzer 
sin. Do su konient gon Seckingen und gon LouflenLej ^; und yon 
Walshnt, do %vnrdent su ingelossen mit guiem willeri und 
mahtent in zu naht Fuszxvasser und satlent in îr silberin geschirre 
Akr und leitent sû an ir bette. AIso wnrdent sû su rote des nahtes 
das sfl nil an die Sndtser woltent. Des morgens fruge stiessent 
die Ciômden die heiiasefaai us und noment in was sQ hettent, 
und sugent dch dan» und zugent \iider herabe gon Batdl und 
logent ûber naht in den dOrfférn obenwendig Basil und do umb. 
Atso koment der swîtzer wol xv» an mitwuch frfige an sant bartbo- 
lomeuslag des voigenanten jores nnd erslugent der gecken vil und 
sugant Air abe her und vroltent gon basil. Do sû koment an den 
bOrsich und Qber das wasser koment, do kam des bdsen voickes 
also vil an sû und slugent sicb mit einander by den guten lûten, 
und was des bôsen voickes so vil, wanne ein huffe mflde vrart, 
80 kam ein ander huffe der geruget was. Do koment die switzer 
su den gulen lûten in das hus und wertent sich von prime unis 
veaper, und wurdent die svntzer ersli^n, das ir gar wen^ der- 
von kam und wurdent der gecken gar vil erslagen und enweg 
getragen und gefurt in ein dein sidsselin und verbrant, das man 
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nit solle wi^-sen das ir so vil ersiagen wer. Ou» li soi inan wissen 
das vil dùtsclieu uiuior den gecken was in (User slaht von etlichen 
henren in disen Lauden und suudeiiich lier burckart Munch der 
wart geworfTen mit eime steine das er starp^ der doch des b&sen 
volcfce* ein fûrer uvas, uod werenl die dûUchen nit gewesen, die 
switier werent on aile schaden vor alten «alhen wol gon Basil 
kumen. Do das terging, do zugent die dûtschen Herren von in ; 
do woltent sQ ouch nit me nohe by den Swilzern ein und xugent 
das lant ber abe gon Endessbeim in der hertaogen sloss ?on Oester- 
ricb und noment den armen IQten was sû bottent und atiessent sfl 
Qs, wip und kind. Oucb «urdent sû tnfdossen zu Altkircb und su 
Waltwîlere, und zu ErUsheim und su Kigelsheiin, und su dem 
bdigen crQls und Tanbacb, und zugent das lant ber abe, und 
gewnnnent Marckollsheim mit trowen und sant Pûlte. Item uff 
den nehsten tag noch unser frowenti^ der hflnder, koment sû gon 
Erstbeim und logent darinne mit sebsz tusent mannen uff der 
illen und roubetent was in werden mObte und flodi iederman in 
die stette wer do mObte. Doch fingent sa vil lûtes und scbetsetent 
die iimb gelt; wer das nit bette zu gel>en, der mfisie rosz, isen^ 
oder duch oder was er hette. Der das nit enbet zu geben, dem 
snittcnt sû die Icele abe oder hingent in an einen bôni oder mar* 
tiltent in das er staip. Item u£f samsiag vor sant Matheustag etc... 

Notre récit est ensuite assez coofomae à celui qu'a publié 
Mone» t. UI, p. 5!27-529. Au $ 39 de ilone, îl fout lire Gugen- 
heim au lieu de logeoheim. La dernière phrase de notre ma- 
nuscrit est : Item man sol wls»en fur wor, wer den gesellen, 
die dis ding doltenl, also not gewesen nach den lûten, aiso 
nach dem gule, sii hclleiil vil me cislagen deuiie ei slugenl. 
Es was kein reisig inan hie by, es worenl als arm knehle, 
also vor ist geseit. 

Les seconds Jrmagnaes* 

En Tannée 1444, le dauphin Loui<:, fils du roi Cliarles, alla de 
France dans les pays alleuiaïuis ; il avait bien avec lui 50,000 
hommes à piied et à cheval. Ils arrivèrent d'abord à Montbéliard. 
où on les laissa entrer volontiers. Pui^ iïa rcnioulèrent le (vays cl 
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voulurent marcher contre les Suisses, lis arrivèrent ainsi à Seckin- 
gen, Lauiïenbonrfî ot WaKlsluit ; là encore, les liabil.int«. les lais- 
sèrent entrer de bon gre; ils leur préparèrent pendant la nuit des 
bains de pieds, les servirent dans de la vaisselle d'argent et les con- 
duisirent jusqu'à leur lit. Pendant la nuit, les soldats délibérèrent 
qu'ils ne voulaient pas marcher l onlrc h s Suisses, l.e matin de 
bonne heure, les étrangers chassèrent les indigènes, leur prirent 
tout ce qu'ils avaient, sortirent à leur tour de la ville et redescen- 
dirent vers Hàle et les environs. Alors les Suisses, bien au nombre 
de 1500, arrivèrent le mei credi matin de bonne heure, le jour de la 
Saint-Rarlhélemy de l'année précitée ('20 août); ils extertninèrent 
un grand nombre d'Armagnacs, |K)ursuivii ent leur chemin et vou- 
lurent aller à Bdie. Après qu'ils furent arrivés à la Birse et qu'ils 
eurent franchi l'eau, une quantité innombrable de ces méchants sol- 
dais arrivèrent A m, ei ils se battirent près de la maladrerie et il y 
ava^ tant d*lioiiiiiies de ce méchant peuple que, lor:>qu*iiike bande 
était fiiUgnée, aceourait aussitôt une seconde bande qui venait de 
se reposer. Alors les Suisses entrèrent dans la maladrerie et ils se 
défendirent de six heures du matin jusqu'à vêpres et les Suisses 
furent exterminés au point que bien peu d*entre eux en échap- 
pèrent. Un nombre fort considérable d'Armagnacs périt; on em- 
portait leurs cadavres du champ de bataille et on les conduisait 
dans un petit chAteau où on les brûlait, pour qu'on ne pût pas 
savoir combien d*entre eux avaient péri. On doit aussi savoir que 
dans cette bataille il y avait dans le rang des Armagnacs beaucoup 
d'Allemands, parmi les seigneurs de cesjpays et particulièrement 
le seigneur Burckard Manch, qui fut firappé d'une pierre et en 
mourut. U était devenu Tun des conducteurs] de la méchante 
bande, et, si les Allemands n'avaient pas été,' les Suisses auraient 
pu parvenir sans dommage à BAIe, devant tous ces Welsches. 
A|Nrès ces événements, les seigneurs allemands les quittèrent; et 
eux ne voulurent pas non plus rester dans le voisinage des Suisses; 
ils descendirent le pays jusqu'à Ensisheim, au chAteau du duc 
d'Autriche, prenant aux pauvres gens tout ce «{u'ils avaient^ les 
expulsant, eux, leurs femmes et leurs enfants. On les laissa péné- 
trer à Altkirch, à Watvviler, à Herlisheim, à Éguîsheim, à Sainte- 
Croix, à Darobach ; ils descendirent ainsi la région, prirent Ifar- 
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kolslieini avw menaces ainsi que Saint-Hippolyte. Item, le jour 
après la fùte de Noire-Dame (9 septembre^, ils arrivèrent à Krstein 
et ils campi'rent là sur l'ill, avec GOOO hommes, et ils prirent (oui 
ce qu'ils pouvaient et chacun qui le pouvait s'enfuit dans les villes. 
Ils s'emparèrent de beaucoup de personnes et les rançonnèrent 
pour de l'aident; celui qui ne puuvait donner la «Mn&ie exigée, 
devait livrer un cheval, du fer, de la toile ou ce qu'il avait, k celui 
qui ne pouvait donnnr eea objets, ils coupaient la gorge ; ou bien 
ils le pendaient à un arbre ou le torturaient jus({u'à ce qu'il 
mourût... 

Notre chronique n'a pas parlé des motib qui ont poussé 
le dauphin Louis à venir du odté de TAlsace: ces motirs ont 
été racontés longuement dans d'autres continuations de 
Koenigshofen {^ras/èurgische Arehiv-Chrmtk dans le Coâe 

historique de la ville de Sfrashourg, p. 153; manuscrit de 
Cologne (lai)s Mone, III, 5^22 et suiv.; manuscrit allemand 83 
(le la bibilulhèque nationale). Dans tous ces écrits on lit 
l'histoire de la guerre que firent les Suisses à Zui icli, alors 
alliés du roi des Uoniains Frédéric III ; on y apjirend comment 
en juin 1444 les confédérés vinrent mettre le siège devant 
cette ville; comment, au moisd'aoùl, ils blo(]uèrent en outre, 
entre Seckingen et Licstal, le château de Farnsburg que 
défendait un chevalier de l'empîre, Jean de Rechberg. Fré- 
déric, ne pouvant secourir ses alliés, s'adressa au dauphin et 
les Armagnacs vinrent dans nos régions. Notre texte, comme 
celui de Mone, fixe leur chiffre à 50,000 hommes; Tuetey 
(Les éeoreheurs swa Charles VJJ, 1. 1, p. 150) avait admis le 
chiffre de 30,000, qui est sans doute trop bas. Notre docu- 
ment nous donne ensuite des renseignements tout à fait 
nouveaux sur la manière dont s'engagea la bataille de Saint - 
Jacques. Le 18 août 1444, Louis était entré dans Montbéliard ; 
ses bandes n'y demeurèrent pas longiemps: elles marchèrent 
tout de suite en avant pour délivrer Zurich et Farnsburg ; 
elles furent rcgucs en alliées dans les villes de Seckingen, 
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Lautfenburg cl Waldshul; mais là elles se mutiiièrcnl toul 
d'un coup el tournëreni le dos aux Suisses. Celle relraile 
enliardil ceux-ci à leur courir sus: ils marchèrent en avanl, 
culbutèrent à Pratiein le corps que commandait Aoloine de 
Gbabaaoes et le forcèrent i se replier sur Muttens; pois ils 
francliirent la Birse et là se heurtèrent au gros de l'armée 
des écorcbeors. Notre chronique prétend que t500 Suisses 
prirent part ft la bataille. Peut-être» pour eialter leur 
héroïsme, a-t«elle diminué leur nombre. Tuetey s'est arrêté 
au chiffre de SOOO. Notre texte rapporte seulement que 
Burckhart Mûnch périt d'un coup de pierre; il ne nous le 
montre pas, comme la légende, se promenant en triomphateur 
au milieu des mourants, criant à ses victimes : «Nous nous 
bni^nions aujourd'hui dans des roses.» Knsuile, le fragment 
indique bien pouniuoi le datipliiu, abandonne du reste des 
seij;neurs alleinaii(l.s, se déluurnede la Suisse, dont les habi- 
tants se sont inunli f'S si héroïcjues, el se rejellc sur l'Alsace. 
Sur celle invasion même de i'Âlsace, il ne nous apprend rien 
de nouveau. 

Après ces longs fragments, le manuscrit 83 se termine par 
les paragraphes suivants : 

FiUGiiBRT 33. — Oem&er cUe stat wart geiimimen. 1448. 

Do man zalte M CCGG XL VIII ior, uiT sanct Martinstag, do 
gewan der appet von Murbach Gehwiler das slettelin by nahl 
ungewarnl^ eren. Die doch m rinem closler gebortent unver- 
scholt UDd trengete sfl von ir friheit und ait harkumen mit gewalt. 

En ramiée 1448, à la Saint-Martin (11 novembre), l'abbé de 
MQrbacb conquit, pendant la nuit, la petite ville de Guebwiller, 
au mépris de son honnetir. Ces gens, qui détendaient de son 
abbaye, étaient innocents et il les priva de leur ancienne liberté et 
de leurs anciennes coutumes avec violence. 

Le même fait est raconté dans la continuation de Kœnigs- 
hofen, chez Mone, 1. 111, p. 54^, fragment H5, en termes un 
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peu plus développés. L'abbé de Murbach était â ce moment 
Barthélémy d*Andlan. Après s'être empare de la ville, il 
réunit le conseil cl le somma île renoncer à ses antiques pri- 
vilèges. Mais les bourgeois refusèrent de faire aucun cliange- 
menl à leur constitution. La cause fut portée devant la 
Hégence d'Eiisisheim. Celle-ci donna raison à l'abbé: de 
nouveaux membres nobles, tous dévoués au monasière, furent 
ajoutés au conseil communal; tous les membres de ce 
conseil, ainsi que les chefs des corporations, devaient être 
nommés désormais par le prince-abbé : il fui iolcrdit de [iré- 
senter è l'abbé-scigneur des réclamations collectives. La 
perte de ses libertés fui fatale i Guebwiller; comme le dit la 
chronique de Hone, c jamais la ville ne devînt plus aussi 
prospère qu'elle l'étail le jour où la conquit ce méchant 
homme. > Cf. X. Mossmann, Mmftaeh et OuébunUer, Golmar, 
1866, p. 71-72. 

Fragment 124. — LiiteeUburg die stat war yewunnen, 144r3. 

Do man alte MCGGCXLIII ior, uff dunrsiag noch saut MartinS'- 
tag, do warl Lutsilburg die stat gewunnen und wart verrotea von 
den die in der stat des rotes woren und wart dem bertiogen von 
Burgio ingeben. 

En l'année 1443^ le jeudi après la Saint-Martin (14 novembre), 
la ville de Luxembourg fui prise et elle fut trahie par ceux de la 
ville qui étaient du conseil et elle fut livrée au due de Bourgogne. 

La duchesse douairière de Luxembourg, Élisabetb, avait 
cédé tous ses droits à Philippe-le>Boo, duc de Bourgogne: 
celui-ci sut les faire valoir. La ville fut prise d'assaut par ses 
troupes et réunie à son empire. Cf. de Baraute, JXMotrs des 
du€8 de Bourgogne, 18S5, t. VII, p. 149. 

L&ltiktem wart gewunnen von dem PfaUigrofen. 146S. — 
Cf. Mené, 1. 1, fragment 6S de l'anden manuscrit de Strasbourg, 
R"844. 
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Fraghbmt 25. — Der strit vor JenU, 

Do man salte MGGCCLIII ior, do streit der Hertsoge von Bur- 
gine mit der stal von Jenle und wurdent der von Jenge erslagen 
und ertrucket zxii tuaend man, und do der stril also gescbach^ und 
die von Jente demider gelogent, und erslagen wurdent, doergobent 
8ft ach erst an den hertsogen von Buigin und man aol wissen 
werent sQ nit geflohen und werent by einander bliben, das in nfit 
gescheen wer, wanne ir was me und worent stercker im felde 
dan der Hertsoge von Buigine mit aime Voldte. 

En l'année 1453, le duc de Bourjîogne combattil rontre la ville 
fie Gand et les gens de Gand furent ballus et perdirent 22,0(X) 
hommes; et, comme le coniliat avait ainsi tourné, comme ceux de 
Gand étaient vaincu»? et accablés, ils se livrèrent au duc de Bour- 
gogne. L'on doit savoir que, s'ils n'avaient pas pris la fuite et s'ils 
étaient restés ensemble, la chose ne leur serait pas arrivée, car ils 
étaient plus nombreux et plus forts dans le combat que le duc de 
Bourgogne avec ses troupes. 

U s'agit ici de la bataille du Gavre, où 45,000 Ganlois se 
heurtèrent contre les troupes de Pbilippe-le-Bon, le S2 juillet 
1453. Un chariot de poudre prit feu dans le camp des Gantois 
et cette explosion délermina leur fuite. Il ne resta plus, 
après cette déroute, aux habitants de la ville qu'à se rendre 
à merci au doc. 

Fragment 26. -> ConHaMtvMpd die grosse siat war 

lUngében, 

Do man zalte MCCCCLlll ior, umb sant Martinstag, do vv.u t 
die grosse stal Coiistanlinopel gewunnen und biugeben mit ver- 
reterige den Turcken. 

En Tannée 1453, vers la Saint-Martin, la grande ville de Con- 
stantinople fut prise par les Turcs et livrée à eux par trahison. 

Il y a ici une erreur sur la date du jour ; Gonstantinupie 
fut conquise le 29 mai 1453; pcut>étre cette nouvelle ne 
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parvint-elle à Strasboarg; qn*au début de novembre. Peatrélre 
aussi faut-il lire sand Maximshg. 

FlRAGIlEliT S7. — Nidecke tcart gewunmn. 

Do man zalte MGGGCUni ior, uff aller heilgentag, do wari das 
slosz gro98 Nidecke gewunnen von juncher LuHcwig von Lietiten- 
berg uod gcwan es on aile \o\\ juncher Andres Wirîcb, 

was juncker Ludewiges fii^ent und hat uff in angegriffen, der was 
ôch ulT dem sloMe und wer sin frowe nit {70\v(.><:cn, die was oodl 
uiï dem slosse und ging grosz kindes, und hat fur in, al.so \^'arel 
die frowe geeret von juncher I.udcwip: von Lichtonberg und wer 
das oit gewesen, ao mQste juncher Andres Wirich darumb gestor- 
ben ain. 

En Tannée 1464, à la Toussaint (l* novembre), le château de 
Gnind-Nideek ftit pris par l*écuyer Louis de Licfalenberg et il s'en 
empara, sans aucun matériel de guerre, sur rèeuyer André 
Wirich. Celui-ci était Vennemi de Técuyer Louis et l'avait attaqué. 
Wirich se trouvait au château ainsi que sa femme qui était alors 
enceinte et qui alla prier pour lui. Louis de UcbtenbeiY respecta 
la femme et, sans elle» Técnyer André Wirich aurait été mis à 
mort pour ses m^ts. 

li s'a^'il ici de Louis V de Lichlcnberg, qui mourul en 
1471 ; le châleau de Nideck étaii situé au fond de la vallée de 
Uasiacli. Ristelhuber-Daquol {L* Alsace ancienne et modeme, 
art. Oberhaslach) place à tort ce fait en 1449. Le château de 
Nideck fut détrait probablement peu après; mais nous 
ignorons Tépoque eiacte de cette destruction. 

Fragment 28. — Hoh Kunigsperg das Slos tcart gewunncn. 

Do man salle MGCXXILIIII ior, do wart hoh kûnigsperg das 
sloss gewunnen von den von Golmar, wanne ir figende dar uff 
enihalten worent und sfi darabe geschediget wurden. 

En l*année 1454, le cbâteau-de HohkOnigsbourg fut pris par les 
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habitants de Colmar, parce qu'on y avait donné asile à leurs enne» 
mis et qu'ils avaient éprouvé des dommages de la part des gens 
descendus du château. 

Depuis la fin du xiV siècle, le château de Hohkônigsbourg 
relevait des évôques de Strasbourg; il devint bientôt le si^e 
d'une bande de brigands qui dév-nslaient les environs et 
détroussaient les voyageurs. En l'année 14&4, ces singuliers 
châtelains, d'accord avec Waltber de Dhan, Amman de Mar- 
kolsbeim tombèrent sur une noce composée d'environ cent 
personnes et qui se rendait de Fribourg en Brisgau à Colmar ; 
ils retinrent les personnages les plus riches prisonniers dans 
les cachots de la forteresse. La ville de Colmar, dont quel- 
ques habitants avaient été victimes de cetle agression, s'émut; 
d'accord avec Strasbourg et Schlesladt, elle assiégea le châ- 
teau ; les brigands durent capituler et Hohkônigsbourg fut 
vendu ; mais ses nouveaux possesseurs imilèienl l'exemple 
des anciens: en 1462, toute l'Alsace, villes et seigricms, 
assiégèrent derechef le cliàteau, (jui fut détruit et (jui lut 
placé sous la suzeraineté du duc Sigismond d'Autriche. Cf. 
sur ces événements la petite brochure : Die Hohkonigsburg 
im£l8as8, Slrassburg, Schuitz, 1878, p. 7-9. 

Fragment 29. — Eme Eeise fiir MuUig, 

Do man salte MCCCCLIIII ior uif sant chorcbeientag do wart 
MuUûch gewunnen oder gestoleo von hertaoge Steffan von Peigern, 
unsers herren von Stroszbuig vater und juncher Schoflart von 
Linyngen und dem grofen von Sarwerde und dero BischOfe von 
Mentse und gewunnent es juncher Wirich an und wusste er doch 
nût mit in lu schafiende su han und der bischoff von Strossburg 
leih in bûssen und bulfer, dass sû das Slosz ouch soltent gewinnen, 
wanne sO nit me danne' das stettelin inné battent. Also loch die 
slat von Strossburg und juncher Ludewig von Liditenberg us am 
sundag frOge und widerseiten allen den in dem stettelin vrorent, 

* Le manuscrit porto wanne. 
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und also su gewar wurdent das die stal us zoch, do fluhent sù 
schenimelicher us dem sletlelin wie vil der herren darinne was 
und was in also not zu fliehen, dns su abc dischc fluhent und 
gesottens und gebrolcns liessent ston. Und das kam den von 
Stroszburg gar eben; da sû dohin koment, do fundent sû die kost 
bereit und es wanle kui lz man bette sû darinne orgriflen. Also 
fand man ein grosse »ind drige cleine busse die worenl des Bi- 
schofes von Stroszburg gevvesen. Die furtent die von Stroszburg 
mit in wider beim uff mendag darnacb. 

Fin Tannée 1454, à la Sainte-Géorgie (i5 février), Mutzig fut 
pris ou plutôt volé par le comte de Bavière Étienne, père de notre 
seigneur de Strasbourg, par Schoffart de Linange, le comte de 
Saarwerden et l'évèque de Mayence. Ils conquirent la ville sur 
Téouyer Wirich, qui ne sut pas avoir affaire à eux. L'évèque de 
Strasbourg leur prêta ensuite des canons et de la poudre, pour 
qu'ils s'emparassent du château; car ils n'avaient pris que la petite 
ville. Le dimanche suivant, de bonne heure, la ville de Strasbourg 
et l'écuyer Louis de Lichlenberg sortirent des murs et marchèrent 
contre tous ceux qui étaient dans Mutzig et quand les seigneurs 
apprirent que la ville faisait une expédition , ils se sauvèrent 
honteusement, bien qu'ils fussent très nombreux, et ils éprouvaient 
un tel besoin de se sauver qu'ils s'enfuirent de table et y lais- 
sèrent leurs fricassées et leurs rôtis. Les gens de Strasbourg trou- 
vèrent la chose à point : à leur arrivée, leur repas était préparé et 
peu s'en fallut que les seigneurs ne fussent pris. L'on trouva un 
grand canon et trois petits, qui avaient appartenu à l'évèque de 
Strasbourg : les gens de Strasbourg les ramenèrent avec eux le 
lundi suivant. 

Le récit du même événement a été ajouté au manuscrit 
de Cologne que Mone a publié L lll p. 545, fragment 73; 
mais il est fait en termes différents. Les dales ne sont pas 
identiques; le fragment de Mone donne le mardi après la 
Sainte Agathe, soit le 12 février; ici nous trouvons la date 
(lu vendredi 15. 

Le château et la ville de Mutzig avaient été donnés en 
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gage par r6v(i(jiie de Strasbourg au seigneur Wiricli de 
Hohenbourg. L'évôque Robert de Bavière et quelcjucs 
seigneurs formèrent le [»rojet de les reprendre. Parmi eux 
étaient le père de Robert, P^tienne de Bavière, SchofTarl ou 
Geoiïroi de Liaaoge, fils d'Emich VI, de la ligne de Linange- 
Harlenbourg, et le comte Jacques de Saarwcrdcn. Ils réus- 
sirent daos leur dessein; mais Wirich s'adressa à la ville de 
Strasbourg, dont il était citoyen; la ville lai donna des 
secours et le dimanche sdivant ses troupes, commandées par 
Louis de Lichtenberg, reprirent la cité. même fàii est 
raconté dans Strobel, III, 378, d'après un manuscrit ayant 
appartenu au pasteur Branner* Strobel place la prise de 
Matzig au 6 février. 

FiiAGinmT SO. — Eine Reise fur Ber^»Mem, 

Do man zalte MCCCCLV ior ii(T niitwuch nehst noch aller liei- 
ligenti^, do zoch die slat von Stroszbur^ jçon Bergbietenheim und 
gewunnent das steltelin und fin^çotU wol solis reisiger Gesellen 
dariniK». Al>er sù wurdent wider lidig in der Rahlun^ç aiso man 
gerilil wart mit juncher Anthennioii von llolionstoin. >îan seile 
ouch die armen Lfile lidig ires eides, waime su der stal gesworn 
battent, do man es ihm wider gap. 

En l'année liTiS, le mercredi après la Toussaint (5 novembre), 
la ville de Strasbourg fit une expédition sur Bergbietenbeim, elle 
conquit la petite ville et fit prisonniors environ six cavaliers. Mais 
file les relâcha, après que la cau-c outre elle et l'èciiyer Antoine 
de Holienslein eut èlf jugée. On délivra aussi les pauvres gens du 
serment qu'ils avaiiMit prêté à la ville, lorsqu'on rendit Berg- 
bietenheim ù l'écuycr. 

Le même foit a été raconté par Strobel, III, 379, d'après 
SpecUin. Bergbietenheim est situé au canton de Wasselonne. 
Antoine de Hohenstein avait à plusieurs reprises attaqué des 
bourgeois de Strasbourg: voilà pourquoi la ville marcha 
contre Bergbielenheim. 
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Das fiehc v.'art genvincn. 1455. — Ce paragraplu' est iden- 
li(iue à celui publié par Monc, t. I, p. 276, fragment 03, d après 
le manuscrit de Strasbourg 844. 

Der Kunnig von Zipern kam gon Stroazburg. 1363. — C'est 
le même texte qu'a publié Schiller, dans son édition de-Xœnigs- 
hofen^ p. 366, et qui diffibre beaucoup de cdid de Hegel, p. 858. 

Der KwUg von Dennmmarg kam gon Sirosdmrg, Cf. Schil-* 
ter, p. 307. 

Von Herr Cimte MuUer dem ammeister. 1903. — Le passage 
est le même que dans Tédition de Hegel, p. 785. 

Der ttette buch uff dtr pfaltzen toart gemaht vcn zwôlff 
wwen mannen, — Schiller, p. 966, avait publié ce texle. Noire 
manuscrit donne à tort la date de 1422 au lieu de 1323. 

Fragment 31 . — Die Orgde in »ant Cathrinen cappelle die 
demie UHurt gemaht. 

In dem iore do man zalte noch Gotlis gd>urt MCXIGGLI ior, do 
wart die dein oigel in sant Kathrinen cappelle gemaht su dem 
mûnster su Slrosbuiy und gap dieselhe oi|^ an das verck her 
Dietrich von Eripfert, ein priester des werckes su dem mûnster, 
ein oigeler, als er starp, und koste die orgele in aile wege uff hun- 
dert guldin. 

Le petit orgue dans la cJiapclh tSaintc-Cathcrine fut fait. 

En l'année de rincarnalion 1451, le petit orgue de la chapelle 
' iSainte-Catherine, dans la cathédrale de Strasbourg, fut commencé 
par Dietrich d'Krfurl, prêtre de l'œuvre Notre-Dame, et organîsle. 
\\ mourut peu après et l'orgue coûta en tout cent florins. 

Ce fait était déjà connu : il est cité pr Schad et Grandi- 
dier à l'année 1400 (Cf. Kraus, Kmet imd AUerthum in 
Elsasa-Lothringen t. I, p. 386), mais notre chronique donne 
formellenient la date de 1451 et c'est celle que noua adop- 
tons. L'orgue de Dietrich d'Erfurt est resté jusqu'au xvui* 
siècle dans la chapelle Sainte-Catherine, au bas-côté sud de 
la caihédrale. De 1425 à 1465, la valeur intrinsèque du florin 
était de 7 fr. 85 c. L'oi gue coûta donc 735 francs. 



Digitized by Google 



MANtlSCRlTS ALLSMANDS 



5i 



Telle csl l'analyse fidèle de notre manuscnl. Le fait le plus 
récent dont il y soit question est l'incendie de 1459. C'est 
donc après celle date qu'il a élé copié. D'autre part, le qua- 
trième chapitre s'arrête brusquement, après avoir raconte 
Teolrée Se l'évéque Robert de Bavière à Strasbourg, en 1440. 
Le manuscrit 844 de Stn^bouiif, qui a relaté le même événe- 
ment en termes identiques, continuait le récit et le poussait 
jusqu'à la mort de ce prélat en 1478. Il Semblé bien que notre 
copiste ne connaissait pas encore cette mort et que, par con- 
séquent, il a écrit avant 1478. Ainsi, la date de notre livre 
est entre 1459et1478,et sans doute plus rapprochée de 1459 
que de 1478. Le copiste a eu sous les yeux un manuscrit de 
la classe A de Kœnîgshofen. Mais où a-l-il puisé pour les 
continuations? Il est très difficile de le dire; probablement 
un peu partout. Pour les grands faits, des récils détachés 
devaient circuler de main en main. Les petits étaient ajoutés 
en marge ou sur les blancs laissés dans les manuscrits de 
Kcenigshofen : après avoir copié un manuscrit A, notre 
écrivain a, je suppose, réuni d'autres manuscrits; sur 
l'un il a pris telle indication, sur l'autre telle autre. Puis 
il a changé parfois la première narration, et, pour les évé" 
neroents dont lui-même a été témoin, il y a ajouté du sien. 
Le compilateur est, a coup sûr, un Strasbourgeois. 11 insiste 
sur les faits qui ont eu cette ville pour.lhéâlre uu sur lei» 
expéditions des Strasbourgeois au dehors. Puis il indique 
brièvement les faits qui se sont déroulés dans les pays voi- 
sins. A cette époque, les deux États avec lesquels l'Alsace 
avait le plus de rapports, étaient la Suisse et le duché de 
Bourgogne avec ses annexes de Flandre. Tout ce qui se pas- 
sait dans ces régions avait un contre-coup dans la nôtre; et 
voilà pourquoi dans nos chroniques alsaciennes les historiens 
de la Suisse ou de la Flandre trouveraient beaucoup à 
glaner. La chronique du manuscrit 82 ne fait pas exception : 
elle nuub a Irauspurléb ù lUiuiufelduu aubbi bien <iu'ù Gand. 
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Manuscrit 99. 

Le second des manuscrits de Kœnigshofen que possède la 
bibliolhéque nationale a été acheté en juin 184o à la vente 
Roibin. Il portait autrefois le n" 3171 du supplément français 
el aujourd'hui il est coté n** 99 du fonds allemand. Il est de 
moyen format, comprend 229 feuilles qu'a numérotées une 
main récente; il est écrit sur une seule colonne; les litres 
sont en rubrique; la première lettre de chaque paragraphe 
devait aussi être peinte en rouge; mais ce travail n'a été 
exécuté que pour le début. Comme nous le verrons plus 
loin, le manuscrit a été écrit en 147â. 

Le manuscrit 99 commence ex abruptOy sans aucun titre, 
par la préface de Kœnigshofen. La copie est défectueuse; le 
scribe étail pressé et il laisse volontiers de côté des phrases 
du texte original. Le premier chapitre, qui s'étend sur 48 
feuillets, a pour nous peu d'intérêt, puisqu'il roule sur l'his- 
loire ancienne jusqu'à la mort d'Alexandre. Le second cha- 
pitre (fol. 48-102) est très incomplet; le dernier empereur 
qui y est cité est Charles III le Gros, cl le dernier paragraphe 
a pour rubrique : Kcyscrs Karles frowc saut Ridiart him 
gan Andelo in dos Glostcr. (Schiller, p. 105-106.) Le copiste, 
avec raison, n'a pas compté Jules César parmi les empereurs; 
mais, à grand tort, il a oublié quelques princes en roule, 
par exemple Nerva : si bien que sa numération est tout h fait 
différente de celle des autres manuscrits de Kœnigshofen. 
Au folio 112, il passe immédiatement du second au cinquième 
chapitre. Il raconte successivement les légendes relatives aux 
origines de Strasbourg, les trois agrandissements de la ville ; 
il énumère les couvents, les incendies, les persécutions des 
Juifs, les épidémies, les orages, el les années de disette ou 
d'abondance. Dans celle dernière partie qui, dans les autres 
manuscrits de Kœnigshofen, a été rejclée ù la fin, on peul 
relever quelques détails inédits. 
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Fragment 1. 

Do man idt nach Gottes Geburl tusend CGXXXni, do fab map 
ân fyertel weissea amb m aol. i., das fyrtel korne umb n sol. 9. 
iind da lyertel gerst umb xiii S. uiid ein fyrtel habern umb x B. 

Do man zalt nach Gottes Geburt tusend CCLXIIII ior, dç gab 
man ein vierltel weisson umb nu sol. o. und ein fyrtel korne umb 
m aoh und ein fyrtel babern ouch umb uii sol. 8. 

En l'année de nnearnation i930, on vendit le réal de fro- 
ment 3 schdlingSy le réal d'orge 2 achellings, le réal de seigle 
13 pfennigs et le réal d*avmne 10 pfennigs^ 

En l'année de l'Incaination 1254, on venSt le réal de froment 
A schellings, le réal d'orge 3 echellinga et le réal d'avoine 
aussi 4 schellings. 

D'après les recliercfies de M. l'abbé Hanauer, qu'il faut 
loujours citer en ces matières, la valeur intrinsèque du o 
élail au xiii" siècle de 0,1 29«. Un schelling valait donc 0,129 
X 12 = 1,548. En 1233, le» prix respeclifs du froment, de 
l'orge, du seigle, de l'avoine auraient été de 4,65; 3,20; 
1,80; 1,30. ËQ 120 i, le froment et l'avoine aiiraieol coûté, 
d'une façon tout à fait exceptionnelle, le même prix 6,20; 
l'orge aurait valu, la même année, 4,65. Le viertd ou rézal 
était un peu p*us grand qu'un hectolitre; le réial pour 
l'avoine n'était pas identique au réxal pour le blé. 11 était 
plus fort. Nous ne savons pas où noire manuscrit a puisé. ces 
renseignements; il n'est pas impossible qu'il y ait des er* 
reurs de date ou de chiffre. 

Après réouméralion de ces désastres, ou trouve les cha- 
pitres : 

Der tMt bttch wart uff der pfaUxm gemaeht van zwotff 
toysen numen wm Stroasburg, — Schiller, p. 366. 
Der Kanig von Zyppem kam gon Strostburg. — Ib., ib. 

Yon den amMem tu Sirotzinirg ttnd oueh eltoos da$ by 
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innen gead^ehen isf. Ce dernier passage est inédit; nous le 
pablions id, en avertissant toutefois qoe le même &it est raconté 
très brièvement dans Mone III, p. 512, d'après le nuinnscrit de 
Donaueschingen. 

Fraohbht S« 

In dem jor do man sait nage gottes geburt tusend CGC XG IX 
jor, do warit sa Strossburg ameister ber Rûlman Barpfennig der 
jung. Do kam meister und nitt Air, das ftiaff gesséUen ««rend 
dfe losamen hettent gesworen enien brieff su baltten, den sy 

selber gedecht hetton : das doch nieman tun soit, dan nieman sol 
sich vcrbinden zu Slroszbiirg zû dem andcrn onc meister und 
rots willen und wissen, und derselbe Brieiï ward vor dem rotl 
gelesen und stund der also — ein teyl — ich hye bcschrihen wil aber 
Dye vorgenanten fûnfîgespllon ?o1Utont einander hellfTe \vo mÔBr 
wiste das der ander enier frouweii oder jungfrouwen hoUt wer, 80 
sollle er im helfTen wo er kundo odor mochtte, sy wer joch wer 
sy wer oflor wye nohe sy im zuj^eliortle uszgenomen onis cledie 
wib oder sni mutler oder sni swestcr und sni kinde und anders 
nieman sol usz genomet» sni. Item slund ouch in dem selljen 
Urieir wer es das enier fiU liortle von dem ainiern ?^agen, dns 
sniem ^esellcn an snif* ère rurtte oder im ubel kam, das er das 
veranlwurteu sollle und dasselhe ouch sniem gesellcn fur bringen 
und im ouch î)ehol(Ten sni. Item es slunde oucli in dem selbcn 
briefle das sy nit me in ir geselischafll sollent lassen dan uflf 
XX manne und oui h so vil von frouwen und ouch niemans in dye 
geselschalU lossen er were dan vopens rrQnes und wan sye- au 
XX kemen^ so solUent sy cnieu kunig und ein kunegin under inen 
setzen. Item ouch stund es in demselben brieff wer es das zwen 
umb eia frouw wurben, so solltent funlT daruber gesetit werden, 
' nnd iralediem dyeselben fonff erkanlent der do dan vichen aoltt, 
der solU dan abston und soit widien und soit den andem unge- 
hinder lan und soitt im ouch darxfl heiffen ffsgsù. der lirouwen und 
jungfrouwen wen so er beste mochtte. 

Do nu diser br jefT also gelessen ward, do wurden ir vier su rede 
gesetilt und woren dièse Luwecklin von Mulheym, Hans Rûdolf 
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von Endigen, Groai Burckgroffe, aile edel knechtt, und Haas 
BliiiiilîD ein bui|$er der funffle was dot. Do disse nu aiso sa rede 
worden geaatxtt, do veranttwurtent sy sich das sy es in keinem 
ugen hatten geton and ouch nit daramb das sy do mit der statt 
fryheitt kreneken woltent. Nach vil reâa, do verarlelte in der 
rott das sy sweren soUtent das sye es nit in der moss gelon heiten 
wider den arlickel als in dem statlbryeff statt den man aile jor 
vor dem llf anster lywtt und diss dotten sy und mOst ir jeglicher 
dem rotke (ÏInflUg pftmt strosibuifer pfennig geben. 

En r&nnée de rincamation 1399, Rulmann Barpfeniûg le jeune 
était anmeistre à Strasbourg. A cette époqoe^ Tammeistre et le 
conseil apprirent que cinq jeunes gens avaient juré d'observer un 
pacte qu*eaz-mèmcs avaient rédigé. Mais la chose était défendue; 

car personne à Strasboui^ ne doit s'engager à un aiitre^ sans la 
volonté de rammeistrc et du conseil ou sans qu'ils en soient 
informés. Et l'on lut ce pacte devant le conseil et il était conçu en 
ces termes (j'en copie ici une partie). Les cinq compagnons en 
question devaient s'entr'aider ; dès que l'un d'eux savait que son 
compagnon était amoureux d'une femme ou d'uno jouiie fille, il 
devait l'aider de toutes ses forces et do tous ses moyens, quelle 
quelle fût et quel que filt le degré de parenté qui le li:\t à elle, à 
l'exception toutefois de sa femme légitime, sa mère, sa scour ou sa 
fille; mais aucune autre femme n'était exceptée. Item, il y avait 
dans ce pai le ((ue, si l'un d'enU e eux entendait tenir de l'autre un 
propos qui touchât à son honneur ou qui put lui faire tort, il devait 
se porter garant pour son compagnon, l'en informer et Taidi^r dans 
celle affaire. Item, on y lisait qu'on ne pourrait recevoir dans la 
société plus de vingt hommes et autunl de femmes, qu'on ne [>our- 
rait y laisser entrer que ceux qui étaient à môme de porter les 
armes; une fois que la société compterait vingt membres, elle 
devait se choisir un roi et une reine. Item, on y lisait que si 
deux compagnons désiraient la même femme, cinq d'entre eux 
devaient être pris pour arbitres; celui-là même qui, au jugement 
de ces cinq, devait se désister, était tenu de le faire, il ne devait 
susciter aucun obstacle à l'autre; bien plus il le devait aider, 
contre la femme ou la jeune fille, du mieux qu'il pouvait. 
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Lorsque donc ce pacte fut lu, quatre d*enlre eux ftirent accnaés : 
c'était Luwecklia de II Qllenheiiii, lean-Rodolplie d'Endingen, 
Gro88 Bttiiggraf, tous noblea écuyen. Le cinquième^ Jeao Blnm- 
lein, bouigeois, était mort. Quand ils eurent été accusés, ils se 
justifièrent, en disant qu'ils ne l'avaient pas bit dans une mau- 
vaise intention et qu'ils ne voulaient, en aucune manière, porter 
atlânte aux libertés de la ville. Après bien des discours^ le conseil 
leur fit jurer qu'ils n'avaient point agi contre Tarticle de la oonsti- 
ttilion de la ville qu'on lit chaque année devant la cathédrale : ils 
le jurèrent et chacun d'eux dut payer au conseil cinquante livres 
en monnaie de Strasbourg. 

Nous n'avons aucun autre renseignement sur cette curieuse 
association. L'ammeislre Rûlman ou Aûlin Barpfennig appar- 
lenail à la iriba du Jfimr. C'était un citoyen très estimé qui 
.remplit cette charge à différentes reprises, en 1899, 1405, 
1409, 1416, 1419 et 1426. L'amende A laqoelte furent con- 
damnés les quatre associés est asseic considérable. A la fin 
da XIV* siècle, le schilling avait une valeur intrinsèque de 
0,765. {hsMwr,Êktde8êeonomiqueB9urVM9ace, 1. 1, p. 375.) 
La livre valait donc 0,775 x 30= 14,50 et 50 livres donnent 
725 francs. 

Après ce long développement, notre manuscrit revient tout 
d'un coup en arrière cl nous y trouvons le chapitre quatre de 
Kœnigshofen sur les évêques de Strasbourg. Le début du 
chapitre est assez semblable à celui de l'édition Schiller; 
mais, tout d'un coup, sous répiscopal de Henri de Veringen 
(1202), des additions assez imporlanles se rencontrciil dans 
notre codex. Comme dans le manuscrit Bartholdi, aujourd'hui 
à la bibliothèque de Colmar, on y lit le récit du supplice 
inûigé en 1212 à quatre-vingts hérétiques de Strasbourg el 
rbistoirede la croisade d'enfants, qui eut lieu la même année. 
Comme Mone a publié ces textes (t. lU, p. 486-487), nous 
n'insistons pas. Le récit est de nouveau semblable à celui 
qu'a publié Schiller ; mais, à la fin du chapitre, on voit on 
changement corieox; Kœnigshofen, dans le texte C, avait fort 
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malmené l'év^^quc Frédéric rie Blankenheim ; ici, au contraire, 
nous lisons son apologie. C esi le même texte que celui du 
manuscrit de Doiiaueschingen (Mone 111, p. 505). Il se ter- 
mine par ces mots : <c Dis was der groste Kryeg, den die von 
Stroszburg je gehatten, wan meackUcb was ir ûoU Dise kro- 
nicke erwindelt liye. » 
Le chapitre iv étant terminé, nous reprenons la suite du 
chapitre. Le manuscrit raconte les changements de la con- 
stitution de Strasbourg et les expéditions faites par la ville, 
dans le même ordre que Schilter (p. Ce récit est 

ensuite interrompa ; tout à coup , nous nous trouvons 
an milieu de la narration des guerres entre les villes de 
Souabe d'une part, les ducs de Wûrtemberg et de Bavière 
d'autre part, au chapitre : Der schwebschen siette ûbermut 
(Schiller, p. 848), et le récit est conforma à celui de Schiller 
jusqu'à la page 360. Puis nous trouvons : 

Fragment 8. — Emr^fst^gm LietiJbeitg, 

Do man sait nacb gottes Gebnrtt luaem CGC XC VIII jor, do 
sogte bischoff Wilhehn vonDiesthe mittdes riches lanttwogt gênant 
Djeterich sur witten mûUen und dye 8tro8ient[bafger] un fUr 
Uenborg dye barg und woltent sye gesturmett haben und do sy 
darkomen, do duchte sye wie sye dye burg nichlt gesturmen 
oiochtoit und verfaranten den vorfaoff und logen nit me dan Qber 
nacht, do des moigens brocben sy uff und verbranten ettwe manig 
dorff und lugen wider heym. 

En Tannée de l'Incamatbn 1306, révèque Guillaume de Diest 
avec le landvogt de TEmpire, nommé Dietrich sur wiUm muUen 
et tes Stiasbourgeois, fit une ezpéditioa contre le chftieau de Lem- 
berg ; ils voulurent s*en emparer par force ; mais, quand ils ftirent 
arrifés, ils s^aperçurent qu'ils ne réussiraient pas à le prendre et 
ils brûlèrent les ouvrages extérieurs et ils ne campèrent, en cet en- 
droit, pas plus d*une nuit. Le lendemain matin, ils se retirèrent, 
brûlèrent maint village el rentrèrent à Strasbourg. 

Ce fragment est assez analogue à celui qu'a poUié. Mone 
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d'après le manoscril de Donaueschingen, t. p. 512. Il en 
est de même du suivant. Si noas le dooaons ici, c*est pour 
qu'on remarque bien la singulière composition de ces cbro- 
ni(liics, qui ajoutent à Kœnigshofen des passages pris par- 
tout, sans qu'il soit possible d'en découvrir l'origine première. 
Au demeurant, ces faits sont très peu connus: il n'en est pas 
question dans Slrobel. Leroberg est situé aujourd'hui an 
contuii (le liitche, arrondisseroenl de Sarregueiuiaes. Dietrich 
eur wUtm miiUen élail en réalité unterlandvogt. 

Fragment 4. — JBin rejfsse uff die Iteren vm Bitsche. 

Darnach an des helgen crûlxtag» su herbale des vorgeuaoten 
jores, do zugen dye voigenanten horcn und dye von Strosibuig 

aber usz ufT dye herea von Bitsche in dein westirich und logen 
fier nacht in der selbon herren tant und verbrantent und verheig- 
tent was inen odci iron hoUfem sugehArte und dotten waat grosseu 
scliaden, wan dye dorfïer woren vol komes, liahcrns und aller 
hande fruchl. item sye verbrantent ouch UEXii gûtter dorlTer on 
ander grosse schûren in den welden. 

Une expédition contre les seigneim de Bitche, 

Ensuite, le jour de h Sainte-Croix (i4 sept.), pendant Tautomne 
de Tannée précitée^ ces mômes gagneurs et les gens de Strasbourg' 
flrent une seconde expédition contre les seigneurs de Bitche dans 
le voeitnch et campèrent quatre nuits dans leur pays^ brûlant et 
saccageant tout ce qui leur appartenait, à eux et à leurs alliés, et 
causant de grands dommages, car, à ce moment, les villa^jes 
étaient remplis de blé, d'avoine et d'autres fruits*. Ils brûlèrent de 
la sorte 72 biens et villages, sans compter de vastes granges dans la 
campagne. 

Le wntrkh était le nom donné par les Alsaciens a tons les 
pays de TOnest, mais d'une façon particulière à la Lorraine. 

Après ces fragments, nous trouvons : Ein reysse fiir Gemery 
(voir plus haut, p. 36, noie 1); Em grosaer stryU Mwisten den 
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erisUn vnd âen hejfden gmcnU die Turdtd ab mon hunig 
SignmtU von Ungam mu Mffè tooUe homen; c'esl le récit de la 
croisade de Nicopolis, à peu près ici qu'il est publié dans Mone, 
t. III, p. 511, d'après le manuscrit de Donaueschingen. Le récit 

est suivi de rénumération des tremblemenls de terre, des 
grands vents et autres intempéries ; le texlc est à peu près celui 
de Schiller, seulement les dates sont etnbrouiMécs. Notre ma- 
nuscrit raconte ensuite les guerres de la France et de l'An- 
gleterre (Scliiiter, p. 323-325); les expéditions contre les 
Suisses (ici le manuscrit reproduit plutôt le texte deC. Hegel, 
821-832); les autres expéditions de Strasbourg (Schilter, 
327-348). \sà narration est interrompue au milieu de la lutte 
des villes de Souabe contre le duc de Wurtemberg, après le 
chapitre: Ein Aiûosz wart htje getan; nn renvoi indique 
qu'il faut chercher la suite plus haut : nous l'avons déjà 
signalée. 

Le manoscrit se termine par le paragraphe suivant, qui 
nous donne quelque éclaircissement sur la date de sa compo- 
sition. 

FaAGMBNT 5. 

F.- isl y.n wissjMi d;is in dcm jor do ninn zall nach goUes goburll 
liisend C(XC LVIIi jor, niiti [^'iiodi^ior hordtM" margrofl' Bcrnliarlt 
voti Badon ist usz ^«'ritton, an ineuda^' nacli dcr pfin^'st woi lien in 
das lantt gon (îeiinw und bail suie sachon woi usz ^jerii bit und was 
an (1er luùnrarll wider berusz bizin das berzogtluiui zu orbcntz. Do 
ward der obtenant her kranck selb vierU, dye ouch aile tôt mit 
im blyben. Milt namen juncker kuratt von Schellenberg starp uiT 
den BQstag vor sanct Màfgrettentag im tag und litt yensylt der 
statt Ast ein tag reyse, und Heinrichne Schnlteis starb an mitt- 
woch darnach in der nacbt gegen tag und lytt hye disett der statt 
Ast ttffein halb mille, und myn gnediger bere dbgenannt starb uff 
sant Margreden tag sa oacbt swistent swelffen und eym in der 
mitnachtt und litt in der statt M unckalier in der Herschaift von 
Sophie; Curât Schlegel uff sant Maria Magdelena obent und lyett 
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hye dysett sant Beruhardsburg by eym caslell lieisl viailz. GoU 
der Uere wollen inon aUen barmherzig sin. 

Disz Bûch hait hye ein ende. GoU der aUmechlig uns aUea snie 
grundlosse barraherzikeit sende. Amen. 

Und ist usz geschribcn an zinstag nachtl nach sant Malbistag in 
der faslen aano LXXII. Âmeo. 

On ihit aafoir que dans l'aniiée de rincanution 1458, mon gra- 
eîeiix seigoetir le margrave Berohard de Bade est parti, le lundi 
après la semaine de la Pentecôte (29 mai), contre Gènes et qu'il y 
arrangea bien ses aOSùres. Il revint jusqu'au duché d*Orlèans; 
mais 1& il tomba malade, lui le quatrième^ et les trois autres mou- 
rurent avec lui. Nommément Téouyer Conrad de ScheUenbeiig 
mourut le mardi avant la Sainte-llaiguerite (18 juillet) et il souf- 
frit en deçà de la ville d'Asti, à une journée de voyage. Et Henri 
Schultheis mourut le mercredi suivant dans la nuit, vers le jour 
(19 juillet), et celut'Ci souJ&it au delà de la ville d'Asti^ à un 
demi-mille. Et mon gracieux seigneur susnommé mourut le jour 
intime de la Sainte-Marguerite (20 juillet), dans la nuit entre 
minuit et une heure, et il souffrit dntis la ville de Moncalieri, en 
Savoie; Conrad Schlegel mourut le jour de la Sainte-Marie-Made- 
leiiie (22 juillet) vers le soir et il souffrit au delà du mont Saint- 
Bernard vers le soir, dans un château nommé WiaiU. Que le 
Seigneur leur fasse à tous miséricorde. 

Ce livre se termine ici. Que le Dieu tout>puissant nous envoie à 
tous sa miséricorde sans bornes. 

Ht il a été torminé lo mardi, dans la nuit après la Saint-Mathias 
en Carême (25 février) l'année 1472. Amen. 

Le mai grave Bernhard dont il est question ici était fils du 

margrave Jacques (14âl-145S). Il régna dans les étals de 
Bade avec son frère aîné Charles et son cadet Georges : 
Georges entra bientôt dans les ordres, laissant le pouvoir à 
ses deux frères. (Schœpflin, Jlistoria Zaringo-Badcnsis^ t. If, 
p. 154 et ss.) En 1458, le doge de Gènes, Louis Frègose, sur 
le point de succomber contre la faction des Adorni, avait 
persuadé à ses compatriotes de se soumetlre de nouveau au 
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roi (le France. l/afTaire fut conclue: Charles VI! envoya à 
Gênes le duc de Lorraine, Jean, fils du roi René: celui-ci 
pénétra à Gênes el recul nu nom du roi de France le serment 
de fidélité des habitants. Bernhard, seroble-t-il , raccom- 
pagna dans celte expédition. A son retour, il mourut ao 
comté d'Asii qui appartenait an duc d'Orléans, depuis le ma- 
riage de Valentine Visconlî avec le frère de Charles VI, d'où 
l'expression herxog&nm mu OrUenig employée dans notre 
texte. Bernhard laissa une grande réputation de piété. 

Plir ce fragment, nous voyons que notre manuscrit a été 
copié en 1473, Irenle-deux ans après la découverte de l'im- 
primerie. Le copiste appartenait au duché de Bade, et c'est 
lui qui, sefon tonte probabilité, a redig^é le dernier passage 
que nous avons publié. Son manuscrit n'a, du reste, pas 
grande valeur. Le scribe était pressé, il a souvent laissé de 
côté des paragraplies impoilanls; il a cublié tout le troisième 
chapitre sur les papes; dans les paragraphes cpril a trans- 
crits il a sauté pai fois des phrases, pour aller plus vite en 
besogne. En uuire, il n'a pas suivi dans sa copie l'ordre 
même de la chroniijuc. Il a commencé par transcrire le texte 
de Kœnigshofen ; puis il a eu hâte d'arriver à des parties qui 
l'intére.ssaienl davantage; il a laissé quelques feuillets en 
blanc et a sauté aux temps plus modernes. Puis il est revenu 
en arriére, pour transcrire les passages négligés ; mais voilà 
que les Teuillets blancs ne lui ont pas suffi : il a donc laissé 
tout à fait de côté partie de ce qu'il avait omis tout d'abord 
ou bien il en a rejeté la copie à la fin du tome : si bien que 
le manuscrit présente un fouillis très grand. A quelle classe 
appartenait le codex dont il s'est servi pour sa copie? Il est 
difficile de le dire. Il rappelle beaucoup le manuscrit Bar- 
iholdi deColmsr; mais il ne contient pas toutes les additions 
de ce manuscrit. Les continuations sont à peu près celles du 
manuscrit de Donaueschingen; il n'est pas impossible que 
notre copiste y ait pris le récit de la croisade de Nicopolis el 
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Têloge de révcfjuc Frédéric de Blankenheim ; mais quelques 
passages ont été développés singulièrcmenl par lui, tel celui 
qui concerne l'association formée à Strasbourg en 1399. 

Manuscrit 83. 

Le manuscrit allemand n" 83 est de moyen format et se 
compose de 499 feuillets, dont 436 numérotés en chiffres 
romains, les derniers plus modernes en chiffres arabes. La 
table s'étend de plus en lête sur les feuilles A à Z. Très 
souvent, à la suite des différentes subdivisions, des feuillets 
sont restés en blanc: un continuateur y a ajouté de nouveaux 
fragments : ces feuillets blancs sont ou bien numérotés ou 
bien dépourvus de numéros. Le manuscrit est écrit sur deux 
colonnes, les titres des chapitres sont en rubrique. Il est 
relié d'une forte reliure en bois. Le manuscrit provient de 
la bibliothèque du cardinal Mazarin : dans l'ancien fonds il 
portait le numéro 7828. 

Le manuscrit commence ex ahrupto par la préface de 
Kônigshofen, annonçant la division de la chronique en 
cinq parties : suit la table par ordre alphabétique : elle 
est beaucoup moins développée que celle qui se trouve dans 
les éditions imprimées. Le premier livre s'étend du folio I 
au folio XXXVIII ; il ne nous retiendra pas longiemps ; 
car il est conforme, sauf quelques variantes peu intéres- 
santes, à l'édition de Schilter. Le second livre est trans- 
crit sur les folios XXXIX— CXXXLX. 11 a été copié sur le 
manuscrit qui a servi à Schilter; il renferme pourtant des 
variantes assez nombreuses, mais qui ne présentent aucun 
intérêt historique. Wenceslas est compté, comme dans 
Schilter, le 104" empereur. Notre codex contient ensuite la 
suite de Kœnigshofen, qu'on trouve, écrite d'une main 
plus récente, dan;» le manuscrit de Schilter. Les rubriques 
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sonl les mêmes : mais le chapitre sur le couronnement 
impérial de Frédéric III est beaucoup^ plus développé; c'est 
ici véritablement que commencent les fragments nouveaux* 

Fragmbnt i. — Kiinig Fridoich voii Ostemh waH hcystr 
in der mossm, als hernaok gemeidet ist, 

Ufrmenlag naeh dem tunlag Invoeavil do man sait UCCCGLU 
jor, do logete usser hem der rômsche kQnig Flridericb vofuenaot, 
oach kûnig Lasalaas des Torgenanlen kOnig Albrehts san, kfinig 
xu Ungem and zu Behem usw. und herlsog Albreht von Oeslerich, 
kânig Fridericbs brader uss der Hohenaen gegen Rome wert bitie 
gon Roooonont, sint iwdlflttialp welscher milen: aber hertiog 
Albreht reit darnach gon Abrioola, sint sehss nnd swenliig 
welsche milen ; aber die kOnigin reit erst des morgens uss und 
nickten also bits gon Viterve do sancta Ross Ut ; do logent sfl aile 
stille bits der kiln% sich vereinbert mit dem Bobste von des eydes 
vregen so er ime lûn soit uff roittwoch nach dem suntag reminis- 
eere, das was an dem ahtsten tage des mcrtzen ein stunde oder 
zwo vor naht. Do komend kûnig lasziaus und hertzog Albreht 
fur Rome, aber die kûnigin erst in der naht und legerte der kûnig 
und die sinen nehsi in einem nuwen huse, batte ein florentxer 
gebu\von, ist villiht vier armbrustschûtze von Rome und ir ein 
leil dounii) in gezelten, docli das meistc teil in der statt. Aber die 
von den stelten, als die nachtrabten, ritlen die naht und ufl' zwo 
slunden vor tajjf- komend sû ouch in den léger. Also do es lagole, 
ziigenl aile /.w^c /usainiiicn vor <ler slalt ufl' einer gar sclidnen 
malien und kani do usz dem léger villihto drig slunde im tage 
horlzog Albreht mit «les riches paner das du selhs ufl geworfTen 
nnd fliegende vvas^ des er ein ôbersler houptnian \va«<. Also 
giu'/onl dit» Roiner mit einer procession doch one heiltum und 
stujivell dem kiinige engcjien. Aber der Senalor von Rome reit 
mit ctlwie manigem in scliariaeh kleideru roi nnd er in einem 
roten gûldiii velim arlzalrocke, und fini man ime ein gûldin swcrt 
und ein hûtelin imd der Hômor paner vor fliegende do selbs und 
durch in hin bilze er mil in \on des kiuiigos pala^l lieyni reite. 
Nii \va8 geordenet das die swobeu vor «ulteul ^ieben, doch oue 
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sanet JOrgen venlin; darnach der Senator'voo Rome, darnach der 
kanig mit aioem houptman, darnach die kûnigin ; darnach die von 
den stetten hinin zugeot sa sanct Peter do der bobst oiich wooet, 
und aax der bobet uff der 'stegen vor dem m&nster und ouch 
kOnig Laslaus und hertsog Albreht gingent in an hende und 
rosse kOuende. Und do sUint der bobst uff und umbving den 
kûnig, der alao su stunt in das mûnaler giog. Aber der Iwbst 
silseiide enpfing die k&nigin oaofa. Die vrile kam alao der kûnig 
herwider os, und nach vil geachefRes ging der bobst in sinen 
palaat, desglichen der kânig ouch an sin gevnur sam kûnig Lazlaus 
und die kûnigin, logmit iQ der andern syten aanct Peters in einem 
hofc do ettwann keyaer Sigmonts herberg was und furte der von 
Megdeburg das paner, und nach disen dingen, die sich liht uff 
zwo stunden uder me nach mittage verzujii^ent^ luun herizog 
Albreht fur den palast dem diente er mit dem paner an sin her- 
berge, die was zûm heiligen geiste, ist ulT lialbem wej^e von dem 
palasl 7.11 der Tyberbnickcn. Item ufT donrestag vor Effare, das 
was ain sehtzehonden tage dos mertzen, kam hertzog Albreht ;,'on 
sanct Poter in die kyrche umlxlaser kûni^' Laziao und «1er kûnigin 
getranges vor wer und beiiûte ouci» das nit jt-dci rnan in das getter 
so fiir den fronaltar gemaht ist truiif;»'. Dai nai li kam der kûnig, 
do ging inie der bobst engegen etlwie verer in das niûnsler und 
ging do wider hinin. Do ging der kûni'^' dein l»ol)ste noch vor 
jederman in sin gestûle. Darnach kam die kiini;,'in nll" ir gezymher 
das was zû niro an dem getter doch ussert halp zu der lincken 
syten, und uher ein wile gingent der kûnig und die kiinigin fûr 
den bobst knuwende, aiso stunt ei- vid und gab sQ zûsaiiiineii. do 
kuzte ime der kiudg hcnde u!id fusse und an den baoken , aber 
die kûnigin hen«le und fusse, und <lo mabte er ein crùlze rûrende 
uff ir hôupler, do ging jedes in sin gestûle und hube man die 
meaae an mit frôhlichem gesange. Als vor dem ewangelio knuwete 
der kiinig fQr den bobst, do sattte er ime ein erone uff (Dr die 
stehelin crone so er au Meygelon solte geholet haben, wie doch 
bottediafft von Meygelon vor dem bobst was gewesen solches sû 
wenden wanne es by in und sust nit beachehen solte, aber der 
bobst sprach sft sollen paciencie haben. Alao gebenedicierie in der 
bobst und ministriert im daraffter hertsog Albreht der gekleidet 
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was in eineiii s(-harlaclMMi nianlel , uiul tiarunder oinoii rock luîdo 
mil liennehii j,^efLilerl uiul mit einem .schil)el(^liletii luileliii, iielte 
obenan vil spitzer ccken. DanibcM' «jiii^ ein ^ntliliti rcilT vornan mit 
einem crûtzelin als ein Ki Izherlzog der dein kùiiigt' die crone ulV 
und abe zû sinen zyten; der hertzog von Testin^^eu Iriig den apffel, 
und der von Megdburg den zepter. Aber kûnig Laszlaus wartet uff 
die kûnigin und oelebrierl an cardinal in und wart das ampt mit 
firOiden volbroht Darnach knuwelen aber der kûnig und die 
kûnigin fûr den bobat, der gab do den segen und schiede jeder- 
man dannen, der bobst vor, der kûnig nach und darnach die 
kûnigin« Item uff suntag Utare m mittelvaslen, trug der bobst - 
su aanct Peler die rose umb als das gewtolichen ist, und ging do 
in .den cher uff einen stul miaen und viog do su none an und 
sang : Detit, m ad^wtonum meum t nCencle, und do kam der 
kûnig ouch in die kyrchen und wart do von drigen Bychdflen an 
drigen enden ûber in gebeltet, domitte endet aich die None. Dar- 
nach wurdent er und die kûnigin von cardinalen vor sanct Peters 
altar gecriszmet, die wile «art der im ehore angetan messe aû 
sîngen und die cardinale daten die roten chorcappen an, und 
ging also der bobst fûr den fronaltar, se kommet ouch der kûnig 
und qpFBch mit ime das confiteor und ^nn^ die kûnigin ufT ir 
gezymber, so vor dem getter was, und blibent also slon. Nach 
dem Graduai, das ist so man das evangelium will lesen, dovor 
bette sich der bobst uif sinen sessel gemaht, also kam der kûnig 
usa sinem gezymber und welche im mit cron zepler und mit 
dem apfTel den andern tag gedient bottent, das daten sii aber, und 
ein swert liub der marschalcke von Pappenhcyni, das presen- 
lierten sû also allesamment ufT den altar uiid das enpfiiif: fin car- 
dinal. Do f>itig der l)obst zii dem alLar, also glicb {^iiif^ ouch der 
kûnig, der knûwete vor dem alt.ir iTir den bobst. Do nam ein car- 
dinal keyser Karoles swert und zuckt das usz der scheidea und 
gab es dem bobst in die haut also blosz, der gab es dem kûnige 
ouch blosz und die scheide , also sliesz er es darin. Aber balde 
zuckle er es wider darusz und erschullo es drûstunt. Do nam es 
der bobst und sliess es selber iu die scheide und gurte es ime 
umb. Do nam der bobst keyser Caroles cron und truckle ime die 

mit beden henden uff sin houpt und gab ime do den zepler in die 

s 
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rehte hant und den apffel in die lind» hant, was ailes keyaer 
Karoles geain. Âlao gin^ der keyser mit siner nugealat uff die 
aite do die iLimigin iDne atunt und fùrte sû sa dem allar. Do nam 
der bobst die erooe mit einer kSatliehen Infeto ao danu beraitet 
war, und aatte sa uff ir houpt^ waoïie sû Katte ir hore Uoss 
gelaasen hangen, und nach des bobstes gebette leitete sû kûnig 
Lasxlaus in ir gesymber. Do sang ein Cardinale das Ewangelium. 
Damacb in der «andelunge sasi der bobst aber uff sinon stul und 
mitiete das beilige sacramente und ôn Cardinal swûschent sweyen 
altaren. Do non der bobst uss dem kelieh, do nûnistriert bertsog 
Albreht dem bobst in sinem erUbertiogen kleit, doendeteder 
bobst die messe und gab den segen und abloss, so vil in allen 
kyrchen su Rome ist. Damacb geldtete der bobst den keyser und 
gab ime die rose die er bilze dartrfig uff die Tyberibrflcke. Daruff 
no;: di s !{iches paner mit xweyen coppen und sanet J5iiB»^n venlin. 
Under deti bcden slug cr Ritter jederman, er were edel oder 
bufger. Und liessent sich der von Megdburg und andere Ritter 
anderwerbRiUer slahen und wurdcntdasmeiste leildeskeysprsund 
liertzog Albreht edellùle aile Rittor goslagcn. Nu was die brucke 
beslossen do nu niemand me sich ulV der brucken liesz slahen. 
Do roil horlzo{r Al})roht under das Thor und wartete lanf!;e wile 
und ruffle ob jemant do were der ritter vverden wolte. Darnacli 
mit lliegendem paner und sanet Jorgou venlin des houptman 
grafe lleinrich von FurstenluMg was und furie es lierre Heinrich 
von Uandecke, reit der keyser gen sanet Johanns Latroncnsis. Do 
was es by vinsler nabt. In der nalit reit er wider in des hobsles 
palast gon sanet Peter, und bisebohend aile ding zyllich mit guter 
Ordenunge und njorgens an mentag do zùigele man Veronica 
geschriben zu Rome am ziuslag nucli letare zwo stundcn vor tage. 

Le roi Frédéric d'Autriche devient l'Jtnjiereurf de la manière 
dont il est raconté ci-après. 

Le lundi après le dimanche invoeavU (28 février) de Tannée 
1452^ notre seigneur le roi des Romains Frédéric susnommé*, le 

' Le roi Frédéric d'Aulriclie bétail rendu à Koiue à la fois pour i>e 
marier et ponr se fUre couronner empereur. 11 devait épouser Eléonore, 
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roi Ladislas, fils du roi Albert* susnommé, roi de Hongiii' cl do 
Bohème, etc., et le duc Albert d'Autriche, (rèic du roi Fiédtji ic ' 
quittèrent la ville de Sienne dans la direction de Rome. Ils se ren- 
dirent jusqu'à Roccastrada*, à onze milles français et demi, tiindis 
que le duc Albert alla jusqu'à Abricola, à vinfît-six milles français. 
La reine ne quitta Sienne (jue le lendemain et ainsi tous arri- 
vèrent à Viterbe, où santa Kosa a subi le martyre. Là ils atten- 
dirent tranquillement jusqu'à ce que le roi eut eu son entrevue 
avec le pape, pour le serment qu*U lui devait ûûre. Celte entrevue 
eut lien le nensredi après le dimanebe de rêmMieere, le hui- 
Uème jour de mars, une ou deux heures avant la nuit. Âprfts 
cela, le roi Ladislas et le due Albert arrivèrent devant Rome; 
la reine arriva de môme, mais seulement dans la nuit. Le 
roi et les siens logèrent dans une nouvdle maison qu'un Florentin 
avait foit bfttir*^ environ I quatre portées de flèche de Rome; 
quelques-uns des Allemands campaient sous tente dans les 
environs; d'autres, — la plus grande partie — couchèrent dans 
la ville. Les soldats des villes qui se trouvaient en arrière mar- 
chèrent toute la nuit et environ deux heures avant le jour, ils 
fiirent présents au camp. Quand il fit jour, tous les cortèges se 

tille du roi Edouard de l'oitu^^ai ot nit'-ce du roi Aljihonse do Naphis. 
Le pape Nicolas V devait bénir cette union et lui conférer la dignité 
impériale. FVédérie évita, en deBcendant en Italie, de passer par M ikn 
oA le condottiere Fnoicoi* Sfona s'était emparé de rautortté. U iHIat k 
Florence où il fut magnifiquement reçu, le 30 janvier 1452; puis il se 
dirigea surSionneoù il vit | our la première fois sa fiancée, celle qui dans 
notre texte est appelée la reine. Cette entrevue a été représentée dans 
l'une des belles fresques dont fiemardino Pinloricchio, avec l*aide du 
jeune Raphaël, a orné la bibliothèque du ehœur, dans le déme de cette 
ville. 

^ Ladislas le Poslhunic, roi de Hohénie et de Hongrie, duc d'Autriche 
II était (ils ilu souverain irAllcruagiio Albert II. Il naquit après la mort 
de son père, tandis que Frédéric 111, représentant d'une autre branche 
de la malaon de Hababoarg, étidt eonronné roi des Romains. 

* Albert VI le Prodigue; en 1453, il rcfttt le titre d'arehidnc. 

* Nous entrent du moins qa*il s'agit de cette ville, au sud de Sienne; 
nous ignorons ce que l'auteur a voulu dire par Abricola ; il aura sans 
doute ebtropié lu nom. 

* 11 s'agit ici d'un marchand florentin, Mai co Spinelli. 
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l'assemblèrent devant la ville en un Ivis beau pré, et alors sortit 
du camp, environ à la Iroisième heure du jour, le duc Albert avec 
la bannière de TEmpire, qu'il déploya et qu'il fit flotter (il était 
l'un des plus éminents capitaines de cette bannière)*. Les Ro- 
mains s'avancsèrent au-devant du roi en procession , pourtant sans 
porter de reliques ni de bannières. Le sénateur de Rome était à 
dieval» entouré d*une suite nombreuse en habits rouges écarlates : 
lui-même portait une robe semblable & eé^ des médecins; elle 
était toute rouge, garnie de fourrure et de fhinges d*or: devant 
lui on portait une épée d'or, un petit chapeau et la bannière des 
Romains déployée et il en fut ainsi jusqu'à ce que du palais du roi 
on s'en retourna à Rome. On ordonna alors que les Allemands 
marcheraient en tète, pourtant sans le drapeau de Saint-Geoiges; 
ensuite devait venir le sénateur de Rome, puis le nAvec son 
capitaine, puis la reine, puis les gens des villes. Et ils entrèrent 
à Saint-Pierre où habite le pape, et le pape était assis 
sur l'escalier devant Téglise : le roi Ladislas et le duc Albert 
s'approchèrent et lui baisèrent les mains et les pieds. Puis 
le pape se leva, et reçut le roi qui aussitôt entra dans l'élise. 
Ensuite le pape, s'étant rassis, reçut la reine et, pendant cet 
instant, le roi sortit de l'éjçlise, et après bien des aflTaires, le pape 
se rendit à son palais, de même le roi se relira dans son apparte- 
ment avec le roi Ladislas et la roiiio. Ils lo^'èrcnt de l'autre côté 
de Saint-IMorre , dans une maison où jadis avait demeuré l'Em- 
pereur Sigisinund*, et la bannièn' fut portée par le burgrave de 
Maidburg'. A[»rès ces choses fpu lurent accomplies à deux heures 
de l'après-midi ou plus tard, le duc Albert passa devant le palais^ le 
salua avec la iKumière, et se rendit à son lo^is (pii éUiil h l'enseigne 
du Saint-Esprit à moitié chemin du palais et du pont du Tibre. 
Item le jeudi avant laetare, c'est-à-diie le 10 mars, le duc 
Albert arriva dans l'éîïlise Saint-Pierre, précédant le cortège du 
roi Ladislas et de la reine, pour veiller que la foule ne pé nétnll 
pas derrière la grille, placée devant le grand autel. Alors 

* Le duc Albert régla tous les détads do rptfe entréo, qui eut lieu le 
9 niaj's. Voir Pez. Srriptorum rmivi (ttistriacorton II, col. 501-566 

' Sigisraund fut cuuromié empereur ù Rouie, au mois d'avril 1433. 

* Le bungrmve Miehal de Ifaidbarg, comte de Haidedu 
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arriva le roi et le ^pe alla au-devant de lul^ faisant quelques pas 
dans la cathédrale, puis revint à sa plaee. Le roi le suivit el passa 
devant les assistants, placés dans leurs bancs. Ensuite la reine se 
rendit à une tribune, près de la grille, pourtant du côté extérieur, à 
gaucbe. Puis au bout d*un instant le roi et la reine allèrent s*age* 
nouiller devant le pape : et oelui-cl se leva et les unit. Le roi lui baisa 
les mains, les pieds et la joue, et la reine les nains et las pieds ; et il 
leur fit un signe de croix sur la tète. Puis chacun d'eux retourna 
à sa i^ce et joyeusement Ton commença la messe. Avant la 
lecture de TÉvangile, le roi s^agenouilla derechef devant le pape, 
et celui- ci lui mit sur la tète une couronne au lieu de la couronne 
de fer, qu'il aurait dA chercher à IfUan, puisqu*aussi bien des 
députés de Milan étaient venus auprès du pape, et lui avaient dit 
d'en agir ainsi, si le couronnement ne pouvait se faire chet eux ni 
ailleurs, et le pape teur avait dit de prendre patience. Le pape le 
bénit de la sorte, et le service était fidt par le duc Albert qui était 
habillé d*un manteau (récarlatc et , par-dessous , d*une robe ma- 
gnifique^ robe et manteau doublé-^ d'hermine et il avait un cha- 
peau rond garni en haut de dentelles. Un cerle en or, 
orné d'une petite croix, l'entourait, comme il convient à 
un archiduc chargé do porter la couronne royale. Le duc de 
Testingen portait la pomme et le buigrave de Maidbur^^ le 
fceptre. Le roi Ladislas se tenait au service de la reine. Un 
cardinal célt'bra la messe qui fut chantée joyeusf^meiit. Puis le 
roi el la reiiio s'agenouillèrent de nouveau devant le pape : il leur 
tioruia la bénédiction et chacun s'en alla, le pape devant, le roi 
ensuite et puis la reine, item le dimanche letare de la mi- carême 
(19 mars), le pipe, suivant l'usage, fit le tour de l'église Saint- 
Pierre, eu poiUuil une rose': puis il pénétra dans le cliiL'ur, 
s assil sur son siège, coinaiem-a à chanter noues : Deus, iii adju- 
lorium meum indcndc, et à ce moment le roi entra dans l'église 
et trois évêques , dans trois coins différents, prièrent pour lui : 

1 Le quatrième dimanche de Carême, le pape avait Thabitude de 
bénir une rose d'or; il en faisrut ordinairement radeau à la {lersonne la 
plus qualifiée qui se trouvait ce jour à Rome; il l'envoyuit même quel- 
qoafbia eomine un rare présent à uné personne absente de Inate 
dignité. 
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ainsi se terminèrent les nones. Puis lui et la reine furent oints 
d'huile par les cardinaux, devant l'autel de Saint-Pierre : en ce 
moment même, on commença à chanter la messe dans le chœur 
et les oardinauz rerètireot lean chayipes rouges. Puis le pape se 
plaça devant le grand autel, où arriva aussi le roi et les deux 
ensemble récitèrent le confxteor, tandis que la reine gagna sa 
tribune, devant la grille et tous restèrent debout. Le pape et le 
roi regagnèrent ensuite leurs sièges; mais après le graduel, 
c'est-à-dire an moment où Ton commence à lire TÉvangile, le roi 
88 leva et avec lui ceux qui l'avaient d^& servi dans la précédente 
cérémonie, en portant la couronne, le sceptre et la pomme : ils 
remplirent cette Ibis le même office, et le maréchal de Pappen- 
heim tint devant lui une épée. Un cardinal reçut tous ces insignes 
et ils forent déposés sur Tautel. Alors le pape arriva devant 
l'autel ; et le roi en fit de même au même moment et s'agenouilla 
devant le pape. A.lors un cardinal prit Tépée de Gbariemagne et la 
sortit du fourreau, et la présenta nue au pape, qui la donna au 
roi avec le fourreau, et le roi la remit au fourreau. Mais bientôt il 
l'en retira une seconde fois, et en frappa l'air à trois reprises. 
Puis le pape la reprit, la remit lui-mômc au fourreau et en cei- 
gnit le roi. Ensuite il prit la couronne de Charlemagne et des deux 
mains la lui posa sur la tète, et il lui donna dans la main droite le 
sceptre, dans la main gauche la pomme qui avaient de même 
appartenu à Charlemagne. Puis Pempereur recouvert de ses orne- 
ments se mit un peu de cAté , la roine entra dans le chœur et lui- 
même la conduisit devant l'autel. Le pape prit alors la couronne, 
à laquelle était adaptée une précieuse bandelette et la lui mit sur 
la téte , car elle avait laissé flotter ses cheveux et , après la prière 
du pape, le roi Ladislas la reconduisit à sa tribune. Puis un car- 
dinal récita l'Évangile. I^ors de la co:nmunion, le pape s'assit de 
nouveau sur son siège et reçut le saint sacrement, tandis qu'un car- 
dinal se tenait dans rintervallo de doux autels. Puis lopapovida le 
calice et la messe était servie par le (inc Albert, dans son bahit de 
parade. pape termina la messe, donna la bénédiction et l'absolu- 
tion pour toutes les é-^lises de Home. Puis il arcompa^îna l'I-lmpereur 
et lui donna la rose qu'il porta jusqu'au j)ont du Tibre. Là llotLiit 
la bannière de l'Empire avec ses deux chapons et l'étendard de 
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Saint-Georges. Sous ce double drapeau, l'Empereur arma chevalier 
quiconque se trouvait là, noble ou bourgeois'. Etleburgravc Maid- 
burg et d'autres chevaliers se firent armer chevaliers pour la seconde 
foiset la plupart des nobles de la suite de l'Empereur et du duc Albert 
Airent armés chevaliers. Puis, comme personne ne se présentait 
plus, on barra le pont. Et le duc Albert se rendit soi» la porte, y 
resta longtemps et demii^ en criant si personne ne voulait être 
ftitehevalier. Après cela avec bannière déployée, avec Tétendard de 
Saint-Georges dont le comte Henri de Furstenberg était capitaine 
et que portait le seigneur Henri de Randecke, l'Empereur se 
rendit à SaintJean de Latran*. Il ftisait d^ nuit sombre ; dans la 
nuit, 'il revint de nouveau à SainUPierre, au palais du pape, et 
toutes ces dioses se passèrent fort bien, en très-bon ordre, et, le 
lendemain lundi, on montra à Rome rimage de Véronique, ainsi 
que le mardi après letare, deux heures avant le jour*. 

Nous avons publié ce très long fragment, bien qu'il n'in- 
téresse pas directement l'histoire d'Alsace. Mais il renfci me 
des détails curieux sur Thistoire d'Allemagne : et l'auteur 
est, semble-t-il, un témoin oculaire. Le soin avec lequel il 
relate les faits du duc Albert prouve qu'il était de la suite de 
ce prince. On pourra comparer ce récit avec celui d'Aeneas 
Sylvius, le fiitur pape Pie 111, dans son histoire de Frédéric ; 
avec celui d'Enenkl, dans Uoheneck. Die UHliehe Berren 
Bèrm Mnde des ErM'HerÉogiIhum Oesterrekh o( âer Emus, 
t. m. i37 ; avec celui de Golnmbanus de Poniremolo dans 
Denis, Coâiieea ma. lAeol. hiXMùlhecae paîatinae I. 5S6, 

^ Aeneas dans son histoire de Frédéric nom explique pourquoi ces 
soldats se firent armer chevaliers an cet endroit : • Alemani ezistimant 

in eo ponte qui manu Ctesaris fiunt coteros milites anteccderc. Aiunt 
cnini lios primes ; secundos qui apud Aquisgrani creantur, tertio loco 
liierosolymitanos ponunt: reliquos milites minores habent. • 

* Là Alt célébré un grand repas. 

* Véronique est le nom d'un portrait de Jésus-Christ, représenté sur 

un suaire A Saint-Pierre de Rome. On croit d'ordiotire que ce nom 

vient (le rero et etxtov, vraie image. M. Alfred Maury a soutenu une 
opinion différente, dans Croyances et légendes de l'antiquité, p. 33é. 
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Nous trouvons ensuito on chapitre intitulé : Sie Htif ge- 
tumt ein teil der fSrstenf herreH, riiUr wid hiéki die mU 
kunig Friâerieh Uber herg gagent and oueh die shHe. Nous 
ne le reproduisons pas, parce qu'il est conforme k un para- 

giapho (Icjà publié par Schiller (p. 150. §§ CCXI.IV.) Puis 
vient une Irès-longue bulle du cardinal Isidore, du lilre de 
sainte Sabitie, datée du 8 juin 145 ] cl conviant les princes 
chrétiens à marcfier contre les Turcs. Ici finit le second livre ; 
mais sur les paj,'es laissées en blanc divers continuateurs ont 
ajouté, bien après que notre manuscrit eût été écrit, divers 
fragments d'une écritura hâtive ei fort malaisée à déchiffrer. 

Fraghbnt S. 

Maximilianus, des vorgonanten keyscr Friderichs sùn, narn do)^ 
hertzogen Karolus doclitcr von Burgundien, zfi der und mil der 
{jewan ereinen siin gênant Philippus und eine dochter. Alsdenn der 
gemelte Herfzog Karole vor Nansso in Lotringen was umbkomen, 
dem noch underwant sich der gênant Maximilianus dos l)urgun- 
dischen Landes HoUand ^ Selant , Flandern u. s. w. Etiiche 
enpfîngent in zù einem herren ; otliche Lande mùsle er bestriten 
und mit Gewalt darzû zwingen, und bat vil tusend lanizkneht zû 
Fflsi und Ross und wenn es an das treffen giug, so viel er zfi 
fusz ab und voman daran, mit den fiissknehten, und batte mange 
slaht» stritt und atunn begangen und die lant also under sich 
bezwungen. Do noment im die von Gent sine beden Kinde wider 
sinem wiUen und vermehellen die dochter dem kOnige von 
Frankenrich und hielten im vor sinon sQn mit gewalte, das er aber 
mit den von Cent mflste kriegen, sinen sCtu im herus sû geben ; 
und nach vil grosser slahten gewann er Gent und besvrang sie 
und narn sinen sQn und sie gobent im die slflssel und ail ir brirfe 
die er verbrant und swurent ewigen friden mit ime su haben, 
das si nit lang hiéltent. 

Ifaximilien, fils du susdit empereur Frédéric, prit en mariage la 

1 Marie de Bourjjo^'ne. Le mariago eut lieu a[très la mort de Gliarle.s 
le Téméraire, par procuration, au mois d'avril 1477, et etîectiveinent le 
19 toût de la même année; 
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fille du duc Gharies de Bourgogne* : il en eut un fils nommé 
Philippe * et une Aile*. Lonque ce due Ghariee eut guceombé 
devant Nancy en Lorraine, Masimilien s*empan des provinces 
bourguignonnes de Hollande, de Zélande, de Flandre, etc* 
Quelques-unes de ces provinoes le reconnurent aussitét pour leur 
maître; mais il dut combattre d'autres et les coniraindre par force 
i Tobéissanoe. Et il avait beaucoup de lansquenets à pied et à 
cheval, et, toutes les fois qu*il s'agissait de combattre, il descendait 
de cheval et se noettait au premier rang, avec les lansquenets à 
pied et il livra ainsi bien des combats et des batailles, montant & 
l'assaut de bien des villes et soumettant le pajs. Et les gens de 
Gand lui prirent malgré lui ses deux entànts et marièrent sa fille 
au roi de France' et refusèrent de lui rendre son fils; si bien 
qu'il dut leur fidre une seconde fois la guerre, pour ravoir son fils. 
Après bien des bataflles, il conquit Gand, en soumit les babitanls 
et reçut de nouveau son fils*. Et ils lui remirent leurs defo et 
toutes leurs vieilles lettres de privilège qu'il brûla et ils jurèrent 
d'avoir avec lui une paix étemelle : mais ils ne tinrent pas long- 
temps leurs promesses. 

Darnoch in der vasten in dem jore MGGGCLXXXVI wart der 
gemelt Maximilianus vor den korf&rten einhelliclich zû rômschen 
kunig erwelt in gegenwartickeit keyser Friedrichs sines valters. 
fionoch fur er mit sim vatter gon och und wart do gekrOnet und 
znchen donach mit einander in das nyderlant, wart inen grosz ère 
erboiten. Noch etlicher Zyt zoch der keyser wider den Rin ufT und 
liesi sin sun den kunig donyder. In dem hatten die von Gent mit 

> Le fotur Philippe le Beau, pèro de Gharlas-Quint, né en 1478. 

* Marguerite de Flandre, née en 1480. 

' Marie de Rnnrgogne mourut en 1482; à iiartir de ce moment, les 
Flamands ne voulurent reconnaître que l'autorité de ses enfants, et 
repoussèrent les prétentions de Maximilien. Ils signèrent avec Louis XI 
en 1483 même le traité d'Arras, par lequel la jeune Marguerite était 
fiancée au dauphin Charles et lui devait apporter TArtois en doL Le 
mariage n'eut pas lieu; Charles VIII épousa Anne de Bretagne. 

* Ces tjvt''n<'m<MîLs se passèrent en 148">. Maximilien, on qualité de 
tuteur de son lils .prit dès lors en luains le gouvernement des Pays-Bas. 
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dea von BrOcke tàao nhtung gemaht das die von Bruek «oltent 
noch dem kunig flchkken in gutem und in dann vohen und 
behalten. Das aie alao taten und bielten in gevengUeh mit vil 
smocheit die aie im erbolten.- Demnoch logte der Iceyaer ain 
vatter mit groaaer mahie fîkr BrAcke und Gent. Do die von Brack 
und Gent die groaae maht aohent, und ouch groaaen achaden in 
geacliah, do lieaaent aie den kflnig ua der gevengniaz zQ ainem vater 
in daa her kommen. Alao wart groaaer kryeg in den landm. 
EUiche furten es mit den von Bruck und Gent, elliehe mit dem 
kun^ alao daa vil alahte, atette und aloas, land und Iflte darumb 
verdarb. Daa warte lange unsz das der kunig die lant allenthalb 
under sich brohte on allein Gent und Brûck, die hiellen aich 
lange, lu lest ergobent sich die von BrQcke an Gnad. Do wart 
etlichen die dièse sachen halten sQ wege broht ir houbter ab- 
gealfigm. Donach enpfall der kûnig hertzog Albrecht von Sahssen 
in sim Abwesen das ûbrige land und die von Gent und die Sluisz 
ouch under sich zu bringen, dann er in Ungem mûste, als der 
kOnig von Ungem tôt war, das lant zu nemen als es im dann von 
erbe wegen zugnhorte. Also lag der hertzog von Sachssen eitwo 
lang ait in dem land mit vil lantzknehten und rittem und was sich 
nit ergeben hat, gewann er ailes und broht es das sie den krie^^ 
mfisten underbringen und gehorsam sin bitz an die von Gent, die 
werlen sich lang zit unlz das es die menge nit meerdulden mohte, 
denn man licsz inen nûtzit zugon. Do Uessent die raenge don 
hertzogen in und vinr:^ent die obcrsten und irer obersten houpt- 
mann genannt ivoppewoll , die diesen krieg hatten gomaht und 
hiegont inen ir hmipter ab und swurenl dem rômschen kûnig und 
siaem sùn dem jungcn print/en. Also bestrit der hertzog Gent 
mît oberlentschen tûschen nnd zugent donoch mit einander fiir 
die Sluisz, dann die lant sicli ail ergobon hatten on die Shiiz. 
Darin was der von Rafensteia der boszwihter der zùm drillen mol 
von dem rômschen kunig wenn es an das treffen ging mil tnsent 
pferd oder me geflnht svas, der sich also vorcht und nirgens me 
im land torste Ijliben. Also wart die Sluisz uff wasser und land 
umblegen, das man im nutzit me liesz zugon. 



Plus tard pendant le carême de l'année 1489, le susdit Maxi 
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milten fut élu^ d'une voix unanime , roi des Romains par les 
princes électeurs, en présence de son père Tempereur Frédéric*. 
Après quoi, il se rendit avec son père vers Aix et il y fut cou- 
roimé* ; puis tous deux s'en allèmtf dans les Pays-Bas : partout 
on leur prodigiia des honneurs. Au bout d'ua certain temps, 
VEmpereur remonta de nouveau le Rhin, laissant le roi son fils 
dans les Pays-Bas. Sur ses entrefaites, les gens de Gant s'étaient 
entendus aivee ceux de Bruges : ceux-d devaient envoyër une 
ambassade au roi avec de bonnes paroles, puis le saisir 
et le garder prisonnier. £t ils en agirent ainsi : ils le gardèrent en 
prison et lui firent subir toutes sortes d'outrages*. L'Empereur, 
son père, s'avança aussitôt avec une grande armée contre Bruges 
et Gand et lorsipie les habitants de Bruges et de Gand virent cette 
grande armée, lorsqu'ils eurent subi de grands dommages, ils 
permirent au roi de sortir de prison et de se rendre i l'armée de 
son pére*. Et ainsi ces pays furent le théâtre de grandes guerres. 
Qudques-uns se déclarèrent pour les gens de Gand; qudques 
autres pour le roi : ansn il y eut beaucoup de batailles; mainte 
ville et maint château Airent ruinés; le pays fut ravagé et beau- 
coup de gens périrait. Cette guerre dura longtemps jusqu'à ce 
que le roi eut soumis toute la contrée, moins Gand et Bruges*. Ces 
villes se défendirent longtemps ; à la fin, les gens de Bruges se 
rendirent en grâce. Alors on décapita quelques-uns de ceux qui 
avaient été la cause de ce mouvement'. Le roi recommanda 

> Cette élection eut lien â Francfort le 16 février i48& 

* Le 9 avril 1486. 

' Le 1*' février 1488, prës de deux années après les éviMiomonts pré- 
cédents, Maximilien, qui soutenait en France la guerre folie, fut fait 
prisonnier par ses snjets flamands, fort irrités de sa politique. 

* En réalité ib lui rendirent la liberté k des conditions fort onéreases. 
Il dut pardonner aux Flamands, s'engager à fure sortir les troupes 
impériales en l'espace do quatre jours de leur territoire, reconnaît^ 
les alliances qu'ils avaient conclues, etc. Ces conditions ne furent pas 
observées et voilà pourquoi les Flamands continuèrent la guerre. 

* Pour le détail de ces guerres, vmr Ulmann, Kaiur Maximilian L, 
pag. 36 etsniv. 

'^Bruges se rendit par le traité de Damme, le 29 novembre 1490; 
14 exécutions eurent lieu, entre autres celle du capitaine de la ville 
Georges Picavet. 
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ensuite au duc AHiert de Saie* de ranger aous sa dominatioii en 
son absence le reste du pays, les habttanto de Gand et ceui de . 
TEduse; car il était obligé d*aller en Hongrie, dont le roi venait 
de mourir, pour prendre possesôon du pays qui lui appartenait 
par droit d'héritage*. Et ainsi le duc de Sase demeura longtemps 
dans le pays avec beaucoup de lansqueneta et deebevaliors : il 
conquit tout ce qui ne s'était pas encore rendu ; il fit en sorte ' 
qu'ils fùrent obligés de cesser la guerre et d*étre obéissante^ à 
Teioeption toutefois des habitante de Gand, qui se défendirent 
jusqu'à ce que la foule refusftt de continuer la résistance ; car on ne 
laissait pénétrer dans la ville aucun aliment. La foule permit donc 
au duc d'entrer : elle fit prisonniers ses chefs et le capitaine de ses 
chefo nommé Jean de GoppenoUe (c'étaient eux les auteurs de 
cette guerre) et elle les décapita. Ensuite die ^ta serment au roi 
des Romains et au jeune prince son fils'. Ainsi le duc s'em- 
pan de Gand avec des Allemands du haut pays : puis ils s'en 
allèrent ensemble faire une expédition contre l'Eclune, comme tout 
le pays s'était rendu moins l'Ecluse. Là était renfermé le sire de 
Ravenstein^ Tinstigateur de ces maux, qui à u-nb reprises diffé- 
rentes avait quitté ie roi avec mille chevaux oudavantage, au moment 
où le combat allait commoncor. Celui-ci s'était sauvé plein de 
crainte et il n'osait plus tenir le pays. Ainsi l'Ecluse fut assiégée 
par torre et par eau, et l'on n'y laissa plus rien entrer*. 

> Albert avait partagé la duché de Saxe avec son frère Emeal; il avait 

eu la Misnic. C'était un des serviteurs les plus dévoués de l'Empire 
à rette ('poquc. En 1487, il s'était battu en Hongrie; t;n \ASS, il avait 
combattu puur la délivrance de Maximilicn : le voilà maintenant 
^énénl en «M dans les Pays-Bas, A un moment où la siluatimi était 
loin d'être aoMi brilhmto que le veut notre chronique. 

* Le G avril 1490, Mathias Corwin, roi de Hongrie, venait de mourir; 
Maximilien réclam;i ses tHats; il avait déjà à cette Hati^ quitté les Pays- 
Bas; il marcha contre la Hongrie, remporta d'abord quelques succès; 
mais il fui obligé, le 7 novembre 14U1, de signer le traité de Presbourg; 
il reoonnnl Wladistas œnune roi à eonditten qu'il lot snocédersit, si 
odui-d mourait sans enfimt 

* Gand fut prise le 10 juin 1492. A ta téle du parti de la paix s'était 
rangé Arnould Duclercq; il trahit ses compatriotes et livra ta ville aux 
impériaux. 

* Le l'ort de l'Écluse résista jubqu'à la lin de 1492. 11 fut détendu par 



HAMyflCRITff ALLEMANDS 



77 



Comme les fragments 2 cl 3 n'inlcrcsseul pas directement 
l'Alsace, nous avons rejelé en notes nos observations : les 
deux passages suivants ont dii'ecteineni trait à l'bisloire de 
noire provision. 

Fragment 4. 

Anno Domini MGGGCLXXXXII jor Mazimilianus der rOmsche 
kônig rât in zQSlraszbui^ uff mendag vor unaer liewen frowentag 
asaumptionii wol mit VI*: pfert imd wart gar erlicli empfangen 
von allen stifflern clostern und sdiûlern die ail mit irem hehing 

ini engegen Tûç^en in iren sidenen corcappen, und was bischofl 
Albrebt ein Hertzoj^ von Peigern ; ging im ouch an der procesz 
mit sinen Infeln und stabe also einem bischoff gebûrt ouch 
engegen. Darzû kam im ein mercklich rûsiiger sug von atet- 

meistern, ammeislern, rittern und knclilen imd burn:ern von der 
stat Straszburg engegen und empfingent in erlicl» und schaute im 
die stalt erlich und wanii der kônig zu niesz oder vesper woll gon, 
so boit in der bischoff mit sanipt den andern miniijfercn und 
geleiletent in ouch wider in ?in lierberg und was sin lierboig in 
nuinstei"gasse in Chius Jôrgcs Inis und kam zu inieherlzog Phihps 
der pfaltzgrafT uncl sin sfin der Jung [(fal/gralV uff sundai; tag posl 
assumptinncm und ffir wider enweg in eiui schilV uff fritag saut 
BartholenieiisUig und wart dem fùrst ein dantz getnaht zfun 
Mi'dstein. Donach h"id liertzog Alhrehf. der bischoff zii Strasz- 
burg den kiinig, dem pfalzgraten sineii sun und andeie furste und 
herren uff sin sal , ouch vil edelen frowen mit im zu essen und 
nach dem c^sen ( in kostlicher dantz. Der kônig rit wider binweg 
ull" fritag nach Adel^jhi 92. 

En Tannée 1492 le roi des Romains Maximilien lit son entrée à 
Strasbourg le limdi avant TAssomplion (13 août) avec 600 chevaux 
et il fut reçu avec honneur par tous les établissements, couvents 
el écoliers qui s'en allèrent au-devant de lui, revôlus de leurs 

la sirs de Ravenstein, Philippe de Glèves. Gelui-d obtint une paix des 
plus honoFables : le roi des Romains loi promit de lui payer une somme 

de 40000 florins qu'il lui devait et de lui faire une pension de 6000 
florins. Cf. Kervyn de LettanboTS, Uiêtoirê dê Flandrt» V. 400. 
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cucullcs et dr leurs chappes de soie. .-Vlberl, chic de Bavièie, élail 
alors évèque de la ville. Il se rendit aussi au-dcvaiiL de lui, avec 
la procession : il était revùtu de ses insinues et avait la crosse à la 
niain^ comme il convient à un évèque. Eu outre vint à s;i ren- 
contre un très beau et merveilleux cortège de slcttmeislres, d'am- 
meUtres, de chevaliers^ d'écuyerâ et bourgeois de la ville de Stras- 
bourg et Us le reçurent avec honneur et la ville lui fit une bono- 
nUe réception. Toutes let fois que le roi voulait aller i la messe 
ou i vêpres, l'évêque avec les autres ofGeiers allait le chercher et ils 
l'accompagnaient de nouveau dans son logis et ce logis se trouvait 
dans la rue du Ddme dans la maison de Nicolas J5i^. Et le duc 
Philippe , comte palatin et son jeune fils , vinrent le voir le 
dimanche après TAseomption (19 août). Le duc partit de nouveau 
sur un vaisseau le vendredi, jour de la saint Barthélémy (24 aoAt}^ 
et en son honneur, on fit une danse au poêle de MOlstein. Après 
cela, le duc Albert^ évèque de Strasbourg, invita le roi, le fils du 
comte palatin et d'autres princes et comtes avec de nobles dames 
à dîner dans sa salle, et après le dîner» il y eut un bal magni- 
fique. Le roi partit de nouveau le vendredi après la saint 
Adelphe, en l*an 92 (31 août). 

Maumilicn était déjà venu à SUasbouiig avec son père 
l'Empereur Frédéric en Tannée 1^73, lorsque celte ville avait 
tout à craindre du duc de Bourgogne, Charles le Téméraire. 
Il y revint en 1192, A un moment où il projetait de faire la 
guerre au roi de France, Charles VIII, qui lui avait enlevé 
sa fiancée Anne de Bretagne. Strobel (GesékicMe de8:&sa$8es, 
III, 464) a raconté cette entrée de Haximilien, d'après la 
chronique de Specklin. Les dates sont un peu différentes 
dans les deux récits ; Strobel parle à tort du lundi 20, au 
lieu du lundi 13. Albert, qui portait les titres de duc de 
Bavière et de comte -palatin du Rhin, avait élé élu évèque le 
15 jiovcmbre 1478 et il cxerra celle charge jus(|u'aij jour Je 
sa mort, 20 août 1300. Le roi des Romains fut logé dans 
la maison de Nicolas Jorge; au coin de la rue du Domc cl 
de la rue des Juifs : une inscription mise sur les murs de 
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cette demeure el citée par Slrobel, l. î. rappela longtemps ce 
fait. L'électeur palatin qui vint à celle occasion à Stras- 
bourg était Philippe dit Tlngénu; il gouvernail le Palatinal 
depuis 1476; plus tarJ, il sera mis au bande l'Empire; son 
fils Louis lui succéda en 1508. Le sum Maklstein élail 
silué au quai du Sable aclueL 

F^GMKNT 5. — Em Vffhuff. 

Item Qff Sondag nach Âdielphi 92 zugenl ud 111^ l'uszkiioclit 
VDD Bi^entz durch die stat und was inen gûnt hic zu essen uud 
dann furier ir strosz zu ziehen. Do halte das merteil der knehl 
gasflen ond wartennt dea andem vor dem munster. ]n dem 
worenk eUicb knéht noch xûm Bock. Do aie ouch gessen hatlen, 
sprochen za der -wurtin : Was aint w achuldig ? Si sprocb : Ein 
gulden ; den gobent afl ir gutlich und atnndent do die kneht uff 
und ging jeder wo er wolt^ und blibent ir vier aitnn. So Icompt 
die wurlin nnd aprach : Ich hab mich Qberrechent, ir atnt mir 
noch III bbphart achuldig. Die Geaellen sprochen: Wanimb 
hant ir es nul vor geaeit, do diegeseUeubimnanderworent? 
TVer wîl aie wieder zQaamen bringen ? Alao fing sQ an und acbalt 
die geaellen ubel mit boaen worlen und acbickt noch ellichen slat- 
knehten oder tunnhater die alsit bi ir [irj zcrt und ir sleck vomen 
hant. Die Icomenl ir zwen in das Husa geloffen mit hellemperten 
und aiflgen uff dfe geaellen. Do werten sich die firômden und 
behielten die firômden das hus und stiegen in uff dasz aie nit 
verlosaoi wurden dann ste voder begerten. Und logent etlich im 
hamisch «un spiegel und etlich sum Anker. Dte lieffent ab den 
stuben gegen denen die von dem munater den anderen wartetent, 
die wuaten nflt von disen dingen und also sie die von der stat ver- 
wopent aohent also gegen inen trai^n, machten sO ir 8]Hla mit 
iren lantien und harmbrflst entfikr. Also wart doch durch etlich 
zu den frGmden gesprochen aie aoltent ir lantzen niderlegen, man 
begehrt inen nûtzit aû tun. Xho fal« n aû es und wart ein also 
gross gébrossel vor dem munster dus die lût an der predigt worent 
fielent uber einander und fliehent und wondent dio sfnt was ge- 
wunnen, underschrocken etlich firowen dasx aû umb kind koment 
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und iiien geswande^ und lieffent etlich usser der stat und scbrien 
die stat was gewunnen , uad was also ein grosser uflouff io der 
stat, der je scbon in der M wtxt Das mahla die erber wnrtin 
sum bock und die swen tumhater die ir wolten heiffea >a iren 
wunflchen. SA bat die geaellen aer ubemoaaen, hat inea gerecht 
ein moss weins Ivir X ^ und ein stûck fleitch fiir II ^ : daa doeh 
iinrecht war, man aolte aolich achoidry nit geafaten, denn die 
selben kneht nut fiiasbuben worent, sundem von irer beren gebot 
gehorsam sQ siéhen zfl dem r&machen kflnig. Es wurdent onch 
der fremden kneht IlII in den lurm geleit, zû dem das inen un- 
gutlich gescbeen was, und als swen einen ge&ngen furtent, so 
loufft ein veraagter bûb her mit einer hellenparten und wundet in 
in das houb^ der vast ubel darumb gerett wart Man liesi sie 
anrûcks wider us dem turm mit iren gesellen enweg nében. Man 
sol wissen aver das keiner furgangen, es wer manig fremd man 
umb sin lében komen, doch seiging es wol. Es kam em Burger 
in sant Johanns cappel im munster, louffte unter die frowen und 
scbrey owe : vtir sint aile Dût hie sicber, dovon frowen ser 
erschrocken : es fliehcnt etliche in den bruderfooff^ etlich in den 
marggrafen hoffund III Mnnn ussder slatt fluhent ulT sanct ciaus 
cappel in ein altarbûsel und singent die turc zu und kundent nit 
herwider uskommen untz sie der sigerstein uff dem cher must 
uslossen. Es lieir uuch der ^ uiï der riiibruck usser der slat, 
scbrey man soli su ali verslahen. Solcb Schrecken was in ail 
Menschen kommeni 



Utt tumulie. 

Le dimanche après ki saint Adelphe (2 septembre), environ 900 
lansquenets de Bregenta traversèrent la ville et on leur accorda 
la permission d'y prendre leur repas : ils devaient ensuite con- 
tinuer leur route. Di^ la plupart de ces soldats avaient mangé et 
attendaient les autres sur la place de la cathédrale; mais^ quelqne»- 
una d*entre eux se trouvaient encore à Tauberge Au hove. Quand ila 
eurent eux aussi terminé le repas, ils demandèrent & l'hôtesse : 
Que vous devons-nous ? et elle repartit : un florin. Ils payèrent 

^ Mot illisible. 
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sans murmurer, puis chacun s'en alla où il voulut; ol quatre 
dVntre eux restèrent a;î>i.s. L'hôtesse arriva vers eux et leur dit : 
Je nie suis troinp»'; dans mes calculs : vous me devez encore trois 
plappert. Et les compagnons lui dirent : Pourquoi ne Tavez-vons 
pas dit plus tôt, alors que les compagnons étaient ensemble ; qui 
maintenant pourrait de nouveau les réunir? Alors elle commenva 
à iqjurier les soldats et à leur adresser de gros mois et elle envoya 
chercher des soldats oq des gardiens de la vîUe qui prenaient 
chei elle leur pensum. Deux d'entre eux vinrent dans la maison 
avec des hallebardes et frappèrent les oompagnons. Mais eenzHsi 
se défendirent et restèrent maîtres de la maison et les mal- 
tnûtèrenty et ne les IflehèrenI point jusqu'à ce qu'ils les eus- 
sent suppliés. Et quelques hommes se trouvaient en armes au 
poêle du miroir j quelques autres au poêle de Panere ; ils <iuit- 
lèrent aussitôt leur poêle et se dirigèrent contre les soldats qui, 
sur la place de la cathédrale, attendaient les autres. Geux-d igno- 
raient ce qui venait de se passer et quand ils virent les gens de la 
ville venir de la sorte contre eux en armes^ ils sortirent 
leurs lances, leurs |ûques et leurs arbalètes. Alors qudques- 
uns dirent aux étrangers de mettre bas leurs lances, on 
ne voulût leur iàire aucun mal; et ils firent comme on leur 
disait; mais ils se produisilalorsun tel cliquetis devant la cathédrale 
que les gens qui étaient au sermon tombèrent les uns sur les 
autres et s'enfùirent. Quelques femmes s'effirayèrent à tel pomt 
qu'elles avortèrent et tombèrent évanouies et quelques «uns quilr 
lèrent la ville et crièrent qu'elle était prise. Et jamais il n'y a 
eu dans la ville semblable panique. L'aubergiste du donc et 
les deux gardiens, qui voulurent l'aider, étaient cause de cette 
terreur. Elle avait par trop exploité les compagnons ; elle leur 
avait compté dix pfennigs pour un muid de vin et deux pfennigs 
pour un morceau de viande : cela était injuste et Ton ne devTait 
pas permettre pareille tromperie ; car ces lansquenets n'étaient pas 
des routiers : mais ils allaient rejoindre le roi des Romains, par le 
commandcmcut de leurs seigneurs. Quatre de ces lansquenets 
furent, encore par-dessus le marché, emmenés en prison. Comme 
deux gens de la ville menaient Tun de ces prisonniers, un lâche 
polisson se précipita sur lui avec une hallebarde, et lui fit 
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une grosse blessure à la tète : le blessé eut boaucoiip de poine à 
{çuérir. Le soir, on reldcha les prisoimiers et on leur permit de 
partir avec leurs compagnons. On doit savoir (jue personne ne périt, 
pourtant si les choses s'étaient passées autrement, bien des étrangers 
auraient été tués; mais tout se passa bien. Un bourgeois arriva à 
la chapelle de saint Jean dans la cathédrale , courut au mUieu des 
femineB et s'écria à haute voix : nous ne sommes pas en sécurité 
ici. Les tomes fiirent trte effirayées. Quelques-uns se sauvèraot 
daos le Bruderhoff: d'autres dans la cour du margrave et trois 
hommes de la ville se réfugièrent dans la chapelle de saint Nicolas 
dans rintérieur d*an autel ; Os en férmèrent les portes et n'en purent 
ressortir jnsipi'à ce que le sacristain du choeur les délivrât. Et 
le . . .se rendit sur le pont du Bbin» hors la ville et s'ecria 
qu'on voulait tous les assommer. 8i g;rande était hi panique qui 
s'était emparé de tous I 

Le m6me épisode est raconté dans Strobel, d'après 

Speckh'n, III, 465. Les soldats qui causèrent ce tumulte 
venaient de IJrcgenlz, sur les bords du lac de Constance. 
Au moment où eut lieu ce trouble, Jean Geylcr prêchait dans 
la cathédrale (jui coulonail beaucoup de monde. Les deux 
Murner, procin-eurs de la ville, empècin'renl l'cITusion du 
saiijj^, cil portant aux lansquenets des paroles pacifiques. La 
chapelle Sainl-Jeaii, dans la cathédrale se trouve derrière le 
chœur du côté nord. Li chapelle Saint-Nicolas dépendait à 
ce moment du chapitre de Saint-Thomas ; elle porte souvent 
dès cette époque le nom d'église. Le Smderhof était la 
maison caoonicale derrière la cathédrale. 

heptappert ou plaphart valait en 1492 (valeur intrinsèque) 
0,30 centimes ; c'est une somme de six pfennigs ou deniers. Le 
florin ou gulden, monnaie de compte, représentait 130 pfenn igs. 

Fragment 0. — Kcyscr FritU rich starp. 

Anne domini 93 uil' den XIX tag des ougstes starp keyser Tride- 
rich, dann «»r verwarloset wart durch die meister und doctoren, 
die eim so alten herren ein hein liessen ahsniden und im den flusa 
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verslellen, do durch er het lang leben mûgen huhon. T'nd 6û 
werent ail wol ertrenckend wert gesin, danii sii ail buben kein 
wiszheit in inen gehebt babon luid den frommen keyser 80 
jemmerliche verderbl, das rach Gut. 



8in Lûcfid im mu Strasi^urg begangen, 

Uff donnerstag vor des lieilijjen CrutzUig eûcallationis 93 vvarl 
dem ktïyser sin Lixfil erlicli be;;aiigen in allen stilTtern uud 
dostcrn mit lûten, vigilicn uiui tiiessen und in siinderheit zû der 
hoben SlifTt wail ;mi luitwocb zû der vigilii mit allon Glockcn 
gestûrnit und im chor mit vir stiittkertzor ilio biellen IlII knaben 
in swartzen korkappcn und was inilten iin cbor ein boit vordeckt 
breitschafft mit swartzen syden luchern unden und>baiigen uud 
oben mit guldin stieckerey gants bedecket mit des keysers schilt 
an beden orlen. Und morgens zû der selmesz worent aber die vier 
knaben mit den vier stattkerlier umb das verdeckte tabemackel. 
Darzû achickl die stalt Stnaiburg sechs ir groasen kerlzer brennen 
mit sehs knecfalen in schwartaem unis es gar ns was. Do gingen 
su Opfer zum eraten als man die Mess anfing der ganixe Rott mit 
sampt den xni, den XV ail im scbwartxem, uszgenomen Hans 
Folsdi der bat einen growen rock an und dnen roten kulbot» 
OQcb swo rote bosen an. Donach gingen ne aber s& opfer nadi 
dem ewangelium je swen und swen nebet einander mit brennen» 
den Kertzem die aie ouch opferten. Es wart ouch die gants Naht 
uff allen stiiftera und doslem geleitet, morgens firOge aber, und 
zQ der mess gestflrmt mit alleii Glocken. Ouch worent sû der 
mess vil fremd lût von firowen und mannen^ Got su kh und ère 
und der selen wol. 



L Empereur Frédéric mourut. 

En l'année 1493, le 19» jour d*août mourut l'empereur Frédéric ; 
car il périt par la faute des maîtres et des docteurs en médecine 
qui coupèrent la jambe à un vieillard déjà si âgé et qui arrêtèrent 
ainsi ches lui la circulation. Sans cette opération, il eût pu 
vivre encore longtemps. Et ils auraient bien mérité d*élre tous 
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noyés : car c'étaient tous des ignorants et ils n'avaient aucune 
sagesse en eux ; et ils abtnirenl le corps du pieux empereur que 
c'était pitié ; mais Dieu se vengea sur eux. 

CfommeiU on Mbra ses funéraUles à Strasbourg, 

Le jeudi avant le jour de Télévation de la Sainte -Croix 
(12 septembre) 1493 on célébra en tout honneur les funérailles de 
l'Empereur; dans tous ks établîssemento et couvents on sonna les 
cloches, on fit vigiles, on chanta des messes ; mais d'une fàçon 
spéciale dans le haut chapitre on sonna pour les vigiles les cloches 
à toute volée; dans le chœur on avait placé quatre énormes cierges 
que tenaient quatre jeunes gens en habits de chceur noirs et l'on 
avait construit au milieu du choeur un catablque très âevé, 
recouvert en bas de draps de soie noire et en haut de broderies 
d'or : des deux parts on voyait l'écusson impérial. Et le lendemain, 
à la messe de requiem^ ces quatre jeunes gens étaient de nouveau 
là autour du cata&lque avec leurs quatre cierges. La ville de 
Strasbourg envoya en outre six de ses grands cierges que portaient 
six de ses' hommes d^armes en noir, et on les laissa complètement 
brûler. Lorsque la messe commença, tout le sénat alla une première 
fois à l'offrande, ainsi que les XIII et les XV, tous en habits noira, à 
l'exception de Jean Vœlsch, qui avait une robe gri»i, une capuce 
et une culotte rouge. Et ils allèrent une seconde fois à l'ofArande 
après l'Évangile deux à deux, avec des cierges allumés qu'ils 
oflHrent aussi. Et toute la nuit on avait sonné dans tous les 
établissements et couvents, une seconde fois on avait sonné le 
matin, puis toutes les cloches avdent appelé à la messe. Il y avait 
à cette messe beaucoup d'étrangère, tant hommes que femmes, à 
la gloire et l'honneur de Dieu et pour le bien de l'âme. 

Noos De connaissons aucane chronique imprimée o& soit 
racontée cette cérémonie. Slrobel n'en fait pas mention. 
Jean Vorisch dont il est question dans notre texte et qui 
ne se trouvait pas en noir était l'un des quatre stettmeistres 

de 1492 ; il avait rempli déjà celte cliai j^e en 1491 et il sera 
encore en exercice en 1494 et 1495. (Voir Lebr, VAlsace 
noble, t. 111, p. 321.) 
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Letroisièdiû livre s'éleiul sur les feuillels CXL à CLXXXXVI. 
Noire maniiscril esl conforme à l'édilion de Schiller; il con- 
lienl le texte de Kœnigshofea, plus les additions publiées 
déjà par l'ancien professeur de l'Universilé de Slrashour}^. 
Une main plus récente a ajouté après le pontificat de Paul II 
la petite phrase sur Sixte IV que Schilter a déjà publiée 
(p. 114). Le livre se termine par la bulle de Clément V fur 
le jubilé (Schilter, p. 114 et s.)* 

Le quatrième livre comprend les folios CLXXXXIX à 
CCXLVII. Il est conforme, dans les traits essentiels, à l'édi- 
tion de Schiller ; mais il renferme un supplément considérable. 
Comme le manuscrit il raconte l'histoire de l'épiscopal 
de Guillaume de Diest, et l'entrée de Robert de Bavière à 
Strasbourg. Une main plus récente a ajouté ces mots : 

Fragment 7. 

Diaer Biseboff Rupreht starp uff samstag sant Lux obend do 
man sait MGGGC und LXXVIU ior. 

Cet évoque Robert mourut le samedi, veille de la saint Luc, au 
soir (18 octobre) en Tannée 1478. 

» 

L'évèque lloberi avait occupé pendant trente-huit ans le 
siège de Strasbourg (1440-1478) ; il fut enterré dans l'Église 
collégiale de Savcrnc où il avait établi sa cour. (Voir sur lui 
Grandidier, Œuvres inédites, t. IV, p. 3i}5 et ss.) 

Avec le folio GCLl commence le cinquième livre. Noas 
passons rapidement sur Thisloire des débuts de la ville, sur 
la conversion au christianisme, sur les quatre agrandisse- 
ments. Nous notons bculemenl (}ue d'après notre manuscrit 
le quatrième agrandissement se termina en i441, le soir de 
In saint Gall. iNous trouvons ensuite les deux paragraphes 
suivants qui nous semblent inédits : 
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Fragment 8. — Die miUeH vor dem wissen Thurn, 

Do man nlle nach Gristi Géburt MGGGGXXXIX ior, do wait 
gemacbt die ûsser porte vor dem wissen tham und die mQlen 
doseibs und die vallbracke an Gronenbafgthor. 

Im monAim devant la tour blanehe. 

En l'année de Notre Seigneur 1439, on lit la porto exlérienro 
devant la lour blanche et on conslrnisit les moulins qui se trouvent 
en cel endroit, ainsà que le pout levis à la porte de Groneobur•,^ 

La porle Blanche el la portQ de Gronenboorg sont siluées 
à l'ouest de Strasbourg ; une troisième porte, le OHenthurm, 
était du même côté. De 1427 à 1439, on forliCa ces portes 
par des ouvrages avancés. Silbermann {LœaUgeséhi^te, p. 00) 
et Kraos (JCrnuf wnd Mtertkim in ^Boee-Lothringen, t. 1, 
p. 369) prétendent que la tAeht-B&ier'Miêhlei^ devant la 
porte Blanche ne fut élevée qu'en 1449. 

Fragment 9. — I>i0 gededUen brucke». 

Do man /ait von dcr Gebnrt Cristi MCGCCLXVIII jor, do wiir- 
dent die bruckeii die \onnals iiiessent die bedeckten brucken mit 
den ^Avybogen und den zynnen und gewere als sii nù sinl ange- 
vangea und volbroht in dem jure MCCCG... 

Le» ponts couverts. 

En l'année de Notre Seigneur 1468, les ponts qu'on appelait 
autrefbis les ponts couverts forent construits avec des arches, ils 
furent garnis de créneaux et fortifiés, comme ils sont maintenant 
et ce travail Ait terminé en 144... 

Les ponts couverts étaient d'abord en bois ; en 1468, on 
les remplaça par des ponts en pierre. On reconstruisit aussi 
à celle époque les tours qui dét'eaUaieut l'enlrée de Viïi à 
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Sunsbourg. Ces travaux n'étaient pas encore terminés au 
moment où écrivait notre chroniquear; il a laissé en blanc 
la dale de rachévement. 

Nous lisons ensuite les paragraphes suivants : 

Der Pfennigthurn und die PfaUie (U^el, p. 743; noire 
manuscrit donne la dale 1331.) 
Dus Kouffhtisz an dem Saltzliofe (Hegel, p. 74i). 

Fraohbiit 10. — Vm dem Konuspyeher. 

Der Komspycher uff dem werckhofe an dem roszmerckt warl 
angejhaben zû machen nach wynahttea do man zalte nach Gristi 
geburt MGGGGXLI jor und iras meislerB bans ein metziger 
ainmebter. 

Le (/renier d'abondance. 

On commença à construire le grenier d'abondance sur le 
werckhof près du marché aux chevaux après Noël de l'année du 
Seigneur 1441 et Meister Hans, de la tribu des bouchers, était 
ammeister. 

Une inscripUoo qai se trouvait aatrefois à la bibliothèque 
du séminaire rappelait la dale de cette construction. Elle 
élait due àrarchitecte de la ville, Jean de Berckheim (Gérard, 
Us Artistes iPAbaee au moyen âge. II, p. 100). Une partie de 
cet édifice, située sur la place de Broglie (ancien marché 
aux chevaux), Tut abattue en 1768 et sur son emplacement 
fut construit l'hôtel Klinglin, depuis préfecture ; le reste fut 
coupée en deux par une me qui relie le théâtre à la rue 
brûlée. L'édifice a subi d'ailleurs de graves dommages pen- 
dant le bombardement. 

Fragment 11. — JDiè Cantjselie jsii Straseburg, 

Die Gantsélie sfi Strascburg irait angevangen nnd gemacht in 
dem jore do man sait M GCGGLXIUI jor und koetat gar vil gdti, 
wanne es wurdent ettwie vil HQser abgebrochen do vil ewiger 
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und OQch abldaiger Zînte ufEitandeot, die man mflste abeldaen 
und abekouffea. Und woient Herre Johans Melbrîlge altammeiater 
und hflrro GQnrat Ryflb altammeister, der die syt der atatt lonherro 
was, buweméiiter darOber. Und «art volbrobt mit der kostbaren 
tharen die io dem hofe stet und mit dem gange der obenan in die 
pfiiltaeget. 

La clnincellerie de Stra^ourg, 

La cbancéllerie de Strasbourg Ait commencée et acbevée en 
Tannée 1464 et elle coûta beaucoup d*argent, parce qu'on fut 
obligé d'abattre beaucoup de maiBons, sur lesquelles pesaient des 
rentes soit perpétuelles soit racbeiables, qu'il Mut racheter et 
rembourser. Et Tallammeister Jean MehlbrOh et Taltammeister 
Conrad Reif, qui à ce moment était au service de la i^Ue, en furent 
les entrepreneurs. Et Tédifice tai achevé avec les précieuses portes 
qui se trouvent dans la cour et avec le couloir qui en haut mène 
dans la pAdtx. 

La chancellerie ainsi que la pfaUz (rancicn Hôtel de ville) 
étaient bâiies sur la place Saint-Martin (aiyourd'hui place 
Gutenberg). Uo couloir réunissait les deux constructions 
par dessus la rue des Serruriers. En 1583 Daniel Specklin 
éleva, à remplacement de la PfàUg la magnifique demeure 
qu'on nomme aujourd'hui Hôtel du Commerce. Jean Mehl- 
brûh de la tribu des marchands de blés avait été ammeister 
de la ville en i4SS et 1459. Conrad Reifeiercera cet honneur 
• plus tard, en 1467. Le passage est reproduit à peu prés tel 
quel dans la chronique de Sebald Bûheler (BiMetin de la 
Société i)Our la conaervation des tmnumenis historiques, U* série, 
t. XIII, p. ij'6.) 

Après ces détails sur les bfttiments civils de StrasbouiYi 
an grand nombre de feuillets non numérotés sont laissés en 
blanc : nous trouvons ensuite l'énumération des bâtiments 
reUgienx. Sar la cathédrale, nous signalons ces deux pas- 
sages: 
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Fragment 12. — Sanct Katherineii capdU, 

Do man salte MGGCXL jor, do 'wart sanct Katherinen capelle in 
dem munster gestyfil und gemacht von ByschoflT Bertholt von 
Bfischecke als dovor by demselben byschoff geseit iet. 

OiapéUe Scnniê'Oaiherinê. 

En l'année 1340, la chapelle Sainte-Catherine dans la cathédrale 
fut fondée et h;\tie par Tévécjue Berlhold de Bucheck, comme il a 
été dit plus haut^ (^uand nous avons parlé de cet évèque, 

La chapelle Sainte-Catherine, au sud de la cathédrale fol 
en effet élevée entre les années 1331 et 1349. (Voir ICrtm, 
l. L t. I, p. 378.) Kœnigshofen avait déjà parlé de celte 
conslfaction dans son quatrième chapitre (Hegel p. 608). 

FRA6MB^T 13. 

Do man lalte MGGGGLX jor, do irorent die gewOlbe des 
munsters vast breschafRig. Dammbe wurdent dieselben gewOlbe 
nnd ouch das blyen tacb abgéhebt und gants wider nu^ gemacht 
als es uQ ist und* wart volbroht do man salle von Goltes geburte 
MCm:LXXjor. 

En Tannée iifiO, les voûtes de la calliédrnlo menacèrent rnine. 
C'est pourquoi on lo enleva, ainsi que le toit en plomb ; on remit 
les voûtes et 1p toit complètement à neuf , dans l'élnt où ils se 
trouvent maintenant. Et ce travail fut terminé en l'an de l'incar- 
nation 1470. 

Le même Riit se trouve mentionné une seconde fois dans 

notre manuscrit à quelques pages plus loin ; il a été relaté 
aussi dans V Ardiiv-Ghronik publiée par Schnéegans, p. 182. 
Les travaux dont il est question ici ont été accDinplis sous la 
direction de Jodocus Dolzinger deVVorms, maître d'œuvre de 
la cathédrale de 145^2 à 
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Sur Saint-Thomas notre attOttscrit ajoute le détail suivant: 



Fbagmemt 14. 

Item sanct Blasiua capelle neben dem chore xfi sanct Thoman 
mt gewôlbét do man «ait MGGGCLXVIIII jor. 

Itftm la chapelle de Saiut-Blaise près du chœur, à Saint-Thomas, 
fut recouverte d'une voùle en l'année 14G9. 

La chapelle de saint Biaise fut construite en l.%9 par le 
chanoine Jean Ryss; elle se trouvait entre le chœur et le 
portail du nord qui conduit dans l'élise du côté de la place. 
Plus tard, lors de la construction de la maison presbytérale, 
dans l'angle formé par le chœur et le bras septentrional de 
la croisée, la chapelle de saint Biaise y fut englobée et 
disparut. Cf. Louis Schnéegans, VÊglise de Saint-Thomas à 
t>ty(isbourg et ses tiionumentSf p. 70. 

Sur lesdominicainsi nous lisons ensuite Taddition suivante. 

FfiàfiMBifT 15. — Die prediger fUrmU c^ber kbtweg. 

In den zytcn do keyser Ludeinng von Peygern verbannen wart 
von dem bobst und singea wart verslagen in allen sletlen do man 
in fftr einen keyser hette und die Âugustiner und ander Ard«i 
woreat ooe singen uff sûbentiehen jor, do sungent die prediger 
am eisten ettwie manig jor wider des bobstes briefe nnd hin- 
denach; woltent aft ouch nit me singen. Do sprocheni die von 
Stranburg, sit das sQ vor battent gosutigen, so soltent sa ouch 
fûrbasser singen oder usz der statt aefaea. Do fArent die prediger 
aber usa der statt und lieseent ir dôstere 1ère ston wol vierdbalp 
ior, als dovor by demaelbeii keysar Ludewig geseit ist. 

Zaa «loMMMaoffia qiiUieiU «im seeandê fois la viUs* 

Aux temps où roiiii)ereur Louis de Bavière avait été excom- 
munié par le pape et où il était interdit de chanter la messe dans 
toutes les villes qui considéraient Louis comme leur empereur^ 
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alors que les autres ordres relièrent sans chanter la messe près 
(le 17 années, les Dominicain* célébreront les premiers la messe 
pondant plusieurs années raaljjré les bulles du pape : mais plus 
tard eux aussi ne voulurent plus la célohror. Alors les i^ens do 
Strasbourg leur dirent que, puisqu'ils avaient chanlé la niosso 
auparavant, ils devaient la chanter encore à l'avenir ou bien quitter 
la ville. Alors les Dominicains quittèrent une seconde fois la ville 
et laissèrent leur cloître vide, pendaul Lmir, années et denn', 
comme nous avons déjà dit aupaiavaut, en parlant de cet empereur 
Louis. 

Notre chroniqueurs repread ici ce que Kœnigshoffen avail 
raconlé dans le second livre (ncgel, p. 470). Le 23 mars 
1324, Jean XXII avait prononcé contre le roi des Ro- 
mains Louis de Bavière l'excommunication : aussitôt l'Alle- 
magae se |)arlagca en deux camps : celui du pape cl 
celui du prince. Les Slrasbour{3^eois se déclarèrent pour 
le dernier. Les Auguslins intcnomi)irenl aussitôt tout 
service relij^ieux. Les Dominicains donnèrent d'abord un 
meilleur exemple; mais ils finirent par se soumettre à la 
volonté du pape. Les Strasbourgeois les expulsèrent alors, 
en chantant : 

Ihr 8olU oiici fiirbas singenj 
Oder aber ans der SUtdi sjtriitgm, 

f Vous devez continuer de chanter la messe, ou quitter 
derechef la ville. » 

Plus tard la ville se soumit au pape et lui adressa une 
lettre d'excuses que Hegel a publiée p. iOS6. 

Les divers élablissemenis religieux de Strasbourg sont 
énumérés dans un ordre un peu différent de celui des 
éditions : nous n'avons à si^^naicr (juc ce passage nouveau, 
qui se trouve, du reste, en termes à peu près identiques 
dans Arctûv-Chronik, p. 177. 
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Fragmbnt 16. — Sant Anthonien hfreh. 

Do Rum zalt von Goltes Gebiirl MGCGCXLVI jor, do wart sanct 
Anthonien kyrche gebuwen, wanne es vor ein kleine capelle was 
iinti w.nrt gewyhet ulT suatag vor saacl Margredentag do man zalt 
MGCGGXLVlljor. 

SaùU' Antoine. 

En l'année de Notre Seigneur 1-446, on construisit l'église Sainl- 
Antoine, à un endroit où il n'y avait auparavant qu'une petite 
chapelle : et on la consacra le dimanche avant la sainte Marguerite 
(16 juillet) de l'année 1447. 

Les restes de celte église, qui dépendait du couvent des 
AntoniteSy subsistent encore dans la rue de l'Arc- en -ciel. 
Sur la porte on lit la dale de la fondation: ANNO DOMIM 
M.GGGG.XLVI. 

Les monastères en-dehors de la ville de Strasbouiig sont 
cîlés d'après Tordre de leur fondation*. Noos y lisons les 
deux passeges inédits suivants : 

Fragment 17. — JJas Claster su DoroUsIutym. 

Doroliibeyni der Johannser closler by Molssheim wart gestyflflet 
do man sait nach Gristi géburt MXI jor. 

Le cùwmU de DMàkeim, 

A Dorlisheim près de Moisheim un couvent de saint Jean fut 
fondé en l'année 1014. 

Cette dale est évidemment fausse, puisque les chevaliers 
de saint Jean n'ont été créés qu'après la première croisade. 
Elle est pourtant reproduite dans le dictionnaire de Baquol- 
Ristelhueber. 

* Le scribodonneàtortoomnMdato de Utfoodfttioii de MarbAch 11 11 
•a liou do 1090. 
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Fragment 18. — Dos Clostcr zu Wdtingen obwendig ôbem 

Badcti ydegm. 

Ein edeler mehligcr grafe gênant grafe Heinrich von Ramprehlz- 
wilr iind von Wandelberg hatt des «rsten getftyiTlet das dosler 
Wettingen lû latin gcnant Mariœ iiella obwendig Obern Baden 
gclcgen uff der Lindmage, ist aanct Bernhartzorden und hatt es 
begobet mit sûben und zwentsig und sehtiehen markesilbers. Der- 
selbe grafe wart aelber ein Brader in dem aelbendosler und starp 
darinne des jors nach Grtsti geburt HCXIXLVI ior. Item der Sterne 
der do stol uff dem selben closler der ist gûldin und der grafe 
brohte in flber mere ber usa der heydensehain und nam in abe 
einem heydenachen lempel. 

l£ couvent de Wellingen au-desms de Haut-Bade. 

Un noble et puissant comte nommé comte Henri de Ramprechls- 
weiler et de Wandelberg a d*abord fondé le couvent de Wet- 
tingen , nommé en latin Mariœ titXIa, situé au-dessus de Bade, 
sur la Limmat. Le couvent est de l'ordre de Saint-Bernard. Et il lui 
fit ensuite don de 27 et encore de 16 marcs d^argent. Le comte fut 
lui-même moine dans le monastère et il y mourut en Tannée 1316. 
L'étoile qui se trouve au-dessus du couvent est en or et le comte 
Ta apportée^ de par delà les mers^ des pays païens et il Ta prise sur 
un temple païen. 

Wetliogen se iroave aujourd'hai dans le canton d'Argovie, 
noo loin de Baden ; Tancien couvent de Tordre de Cileaox est 
transformé de nos jours en école normale d'instituteurs. 
Après cette description desmonastéreSi Kœnigsliofen a dressé, 
par ordre de quartiers, la liste des incendies qui ravagèrent 
Strasbourg. Le coniinuaieur a ajouté ceux qui avaient éclaté 
depuis la mort de Kœiiigshofeû jusqu'à son époque. Nous 
lisons ainsi : 
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FiUGMiiiT 19. — Der nekste hnait m Sparergaue, 

Do man zalt nach CrisU geburt MGGOCLXVI jor ulT railtwoch 
Dach sanct MicheUtag, do die naht was angangen, do ging ein 
fQre un in Sporergasse an hans holnyetz des swertvegers huse 
und erwante ein site an dcni sdlx n Huse und an der andern siten 
UDlze an das nehstc husz obwendi^^ Peler Lehemanns huas, wo- 
reni wol vier hûaer imd was groase helffe do, andera es were witer 
komineD* 

Un autre incendie dans la rue dee H€Ulebarde8, 

Kn l'année de Notre Seignom 1 le mororedi après la Saint- 
Michel (l*"" octobre), lorsque la nuit fut coramencée, le feu éclata 
dans la rue des Hallebardes, dans la maison de Jean Holnyetz, 
fourbisseur ; il i,Mgna tout un côté attenant à la maison, et de Tautre 
côté, il 8*étendit à la maison voisine au-dessus de celle de Pierre 
Jan Lehemann ; en tout, quaire maiaona Ainmt la proie des flammes ; 
et, 8*il n'y avait eu grand secours, le feu aurait gagné plus loin. 

La rue under^aorem ou sporergasse a pris successive m cal 
le nom do fladergaase cl dc spiesgassc. G'esl une rue parallèle 
à la rue Brûlée el à la rue des Frères. 

On trouve ensuite : 

Kin lirant n^nt den Gerten Vysciiem (voir ms. 82, frag- 
ment 10). 

Ein Brant gegen dem tStockegeriiU (ScJinéegans^ Archivdiro' 

itik, p. 140). 

Ein Brant in kleinpredigcnjcsselin (voir ms. 82, f'i-agment8). 
Ein Brant neben den Wilhelmem. 1423 (Schné^pms, t6., 
!.. liS;. 

Ein Brant nebent der atube zum Briefe (voii' ms. 82, frag- 
ment 11). 

Puis on lil le fragmeni suivant qui est id plus développé 
que dans VJrekwekronik, p. 183. 
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FfiAGMiiMT 20. — > Min Brami vor dem Munster, 

Do man zalte nach Gottes Geburto MCCCCLXVl jor, am neh- 
stcn frilng nach dcm Ostertage in dor naht, do branle es vor dem 
Mùnster das Oiibusz do man die trûbcl vei) hatt gênant segers- 
husz_, ein sit unsz an des blenkels hohe husz ; die ander sit untze 
ail Speckraessers husz, worent sûben hûscr, und wart wenig gules 
lis/, «lerjselben hfisern broht und was ein grossor scliodiiclier branf , 
danne wer nit aiso grosse helfle flo ijevvesen und sunderliche mil 
der errottuiif,'*' dor linsoro dof,'cgcn fibor obonan an kurbongasse, 
so wer als oin osser brant darusz worden als er la vil joren zù 
Straszburg geweseu ist. 

Incendie devant la cathédrale. 

En l'an du Seigneur 1466, le vendredi après Pâipies (11 avril) 
dans la nuit le feu prit devant la cathédrale, au marché où Ton 
vend les raisins (ce marché était nommé iegershwz); d*un cété, 
le feu 8*éteodit jusqu'à la haute maison de Blenkd^ de Tantre jus- 
qu'à celle de Speckmesser : en tout sept maisons ftirent consumées 
et Ton put en sortir peu de meubles. Et ce fut un grand et terrible 
incendie. Car s*il n*y avait pas. eu grande aide, s! Ton ne s'était pas 
appliqué à sauver les maisons qui touchaient aux maisons brûlées 
el donnent de l'aulre côté sur la rue du Maroquin, il y eut eu le 
plus formidable incendie qu on eût vu à Strasbouiip depuis de 
longues années. 

Le marché aux Raisins se irouvait entre la maison de 
l'Œuvre de Notre-Dame et d'étroites maisons. Contre ces der- 
nières s*appuyaient celles >|tii bordaient au nord la rue do 
Marocain. L'histoire de ce nom est assez curieuse. La rue 
s'appelait à rorigine Kurdcinnujassr, la rue des Cordonoiei s, 
de ceux qui Irnvaiiioiil le cuir de Cordoue, Le peuple l'ap- 
peln Kurhcnr/asse et ce nom sembla trop vulgaire à Ilerzog, 
qui en fil Korhrrfjnssc. \'oïv Strassburger Gassen-und Hàuser" 
natnen im MitiekUter, p. 103-104. 
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Suivent ensuite les rédls des deax incendies de Rosheim 

(Hegel, p. 757), celui de l'incendie de Bâic en 1422 que nous 

connaissons déjà par le manuscrit 82, enfin celui des incen- 
dies en Saxe, qui sont placées ici en 723. Noire nianuscnl 
place en cet endroit le récit «les catastrophes dont Strasbourg 
fut le lliéàire. Pour les iretiiblcuicnU de Lerre, nous trouvons 
ces deux addilious. 

Fraghbmt 21. 

Do man nite MCCCCXLIIII jor an sunct Andrestag frûge nach 
dem grossen Ave Maria do kam aber ein ertbydem zû Strass- 
buiig. 

En Tannée 1444, le jour de Saint>Aadré, de bonne heure (30 no- 
vembre), après le grand Ave Maria, il y eut de nouveau un trem- 
btement de terre i Strasbourg. 

Fragmbiit S2. 

Oo inan zall nach Gristi Geburl MGGGCLXIX jor uff menlag 
nach der p&ffen vastnacht mittag umb die {un mot en blanc) 
stunde kam ein ertbydem su Straszburg. 

En l'année de Notre Seigneur 1469, le liuidi avant carnaval 
(13 février), dans l'après-midi, éclata un tremblement de terre à 
Strasbourg. 

Ces deux fragments se trouvent en tei mcs didéreuis dans 
VArcJiivcJironik, p. 17! et 204. On appelle pfaffenfastnacht 
le dimanche qui précède le mercredi des cendres. Le mardi 
gras est nommé hauemfastnacht. 

Les autres catastrophes sont énumérées dans le même 
ordre que dans l'édition de Schiller (p. 362 et ss. §§ CCU- 
GGV). Notre manuscrit porte les additions suivantes : 
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Fraghbiit 33. — DernMe haUe Winter. 

Do man zall voa Cristi Geburt MCCGGVIl jor, do was es also 
kall das niemant grôsser kelte ye gesach odor fûrdohte und werte 
die kelte me danne eilfl" wochen an einander das kein unterli- 
bungen do zwùschent was. Der Rineûberfror das man gantze fuder 
wiris ufV wegen darûbor fûrto und erfrurent vil robe und bôme 
gar scliedelicbe und ouch vil iQles und was boltzc gar tûre und 
do die kelle zerging, do warl das ysz also grosz und ungebûr das 
es nie kein man me so un^^ ffige bette geseben und gefi or vil wines 
in den kelern der darnach kein nûtze wart, das der winter grossen 
scbaden delt an allen dingen. 

Autre froid hivar. 

En l'année do Notre Seigneur Jésus-Christ 1407, il fit un froid 

si vif que personne n'en avait jamais ressenti de semblable ni 
môme imaginé de pareil. El le froid dura onze semaines consé- 
cutives sans aucune interruption. Le Rhin gela de telle façon 
qu'on pouvait conduire sur la glaco dos voitures chargées de foudres 
de vin. Beaucoup de vignes et d'arbres gelèrent misérablement; 
des personnes mêmes périrent de froid et le bois était très cher. 
Puis quand le froid disparut, la glace était épaisse à un point 
inouï. Personne n'en vit jamais plus de la sorte. Beaucoup de via 
gela dans les caves et on ne put plus s'en servir après. £t ainsi 
l'hiver fit en toutes choses les plus grands dommages. 

Das korn erfror{ié30 et Cf. Schnéegaus, Archivchronik, 

p. 149 et 157). 

Die reben erfrurent und tranché mon btèr su Stranburg 
(1466, cf. p. 176). 

Win wurt sure (1445, cf. p. 176). 

Noire manascrii lyoute ce passage : 

Fraqmbht 94. 

Do man zalt MCGCCLXXI jor ufl' den andern tag im ougst do 
worent zu Strassburg ufl dem trûbelmerckt vor dent munster veil 
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drQtiéheii ruckkdrbe mit trûbeln und worentlenger danne vor aht 
lagen dowr oudi trfibel V€il ipewesen. 

En l'année 1471, le 2 août, on vendit eor le marché aux rainns 
devant la cathédrale frdte oofheillee de rainns et U y avait alors 

déjà plus de huit jours que des raisins étaient en vente. 

Ici s'arrête l'ancien manuscrit. Un continuateur nous ra- 
conte ensuite la disette de l'année 1491 : le même récit se 
trouve dans la chronique que Schnéegans a fait connaître, 
p. 217. Puis un second continuateur a écrit le fragment sui- 
vant. 

Fragm£NT S5. — Wffm wart vast siirer im 1S29 und tlteir. 

AIb man adi nachGotss gebvrt MPXXIX wdssifmlîchvil vrynn 
aber mebtig sûr; dochvvie8arerwnch8,sogaUiœ heilMleinfùler 
XXnn guldin vom oberlindtschen vvynn, aber die lymlîch lannt 
wynn XVIII guldin und XVI pfennig. Das wert bits nff IHtag nacfa 
sant Jocobetag : galt er wider XII guldin symlich lantwynn. Man 
soll noeb wissen das die necker wynn also sOr wûchssen das in 
nymanis drinken kûnt, item er wasz also sQr dasa die lût das 
krymmen daran drûncken, das der pfaltqpnwe im Rynn verbot 
solche sure wynn zu drûncken. Item man hat nyemans gnm gdben 
dn futer neckerwin umb IIII guldin. Wie tlmr doch dcr wynn sur 
sdbem syt was, man wolt yn aber nit darumb. Dann do es wart 
nahen gegen dem Summer, do schlugen sie umb und wurden aile 
rot weicb daas sy niemans nyessen kunt. Item die Briscbower 
wynn wurden ouch also surre das vil lût krank dorvon wurdent 
und wolit inen uuch nichts gelten, wie thûr sunst die wynn 
worren : desglichen die somer win wurde garr sûr und im summer 
gar sQlir. 

Item der vim win wart also thûr im obgemelten jor das der 
beat wyn galt in disser slat Stroszbnrg XXXII guldin uffs hehest 
und sunst XXX, XXVIII, XXVII guldin, dornocli eyner gut was. 
Disses wert von dem herbst an bitz ulTJohannis XXX jor, darnach 
schlûg er imber herab. Item gab man ein mosz virnen wynn umb 
Vil é und umb VIII ^ in wurbcheusem, aber uff den stuben und 
herrenherbergen umb VIII ^. 
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ht vsft, «n iS99, futàtafùiatrèa aigre et cher. 

En Taunée de Nolro Seigneur 1529, la récolte ilu vin lut assez 
abondante; mais le vin était fort aigre. El, malgré cette acidité, 
pendant les vendanges un foudre de vin du Uaut*Rhin valait vingt- 
quatre iïorins, les vins ordinaires du pays 18 florins et 16 deniers. 
Il en fut ainsi jusqu'au vendredi après la Saint-Jacques: et alors le 
vin ordinaire du pays valut de nouveau 12 florins. Il fiiutausm savoir 
que les vins du Neckar étaient si aigres que les gens qui le buvaient 
furent frappés d*atroces coliques et le comte palatin du Rhin défen- 
dit de boire des vins aussi aigres. Et, nulle pai t, on n*a cédé 
TOloatien tin foudre da ce vin pour quatre florins ; mais quoique le 
vin ait été si cber à cette époque, personne ne le voulait à ee prix. 
Puis, quand Tété approcha, tous ces vins tournèrent et tous les vins 
ronges s*abtnièrent, si bien que personne ne put les boire. Et les 
vins du Brisgau étaient si aigres que beaucoup de gens en furent 
malades et ils ne purent les céder à aucun prix^ bien que les vins 
fussent partout cher. De même les vins des bords de la Zorn étaient 
très acides et en été ils s'abtmèrent tout i Ait 

Cette année, le vin de la récolte précédente était très cher; il 
valait au maximum 32 florins, et on en avait à 99, 28 et S7 florins, 
selon la qualité. Et cela dura depuis les vendanges jusqu'à la Sainte 
Jean (24 juin) de Tannée 1530; et à partir de ce jour le prix ne fit 
que diminuer. Item on vendait le pot de vieux vin 7 et 8 deniers 
dans les auberges, et dans les poêles et dans les héiels de la no- 
blesse 8 deniers. 

D'après les calculs de l'abbé Hanauer, le foudre de vin à 
Strasbourg valait environ 11 hectolitres; le florin avait une 
valeur de 126 deniers ou pfenning et à ce moment le denier 
sirasbourgeois valait 0,05 cent, (llanauer, l. 383) : ce qui 
donne comme valeur intrinsèque du florin 0 fr. 30 c, soit 
151 fr. 21 c. le foudre de vin. Nous voyons par les tableaux 
de l'abbé Hanauer que le vin était beaucoup plus cher cette 
année que les précédentes. Les divers vins énumérés sont des 
vins d'Allemagne ou du nord de TAIsace, ob le raisin mûrit, 
celte année, encore moins qa'au sud de la province. 
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Cf. à ce sujet les Slraszburger JahrgeschicJdcHj dans Mone, 
l. II, p. U2. 

Après ces renscignemenls sur les années mauvaises vienl 
le récil des inondations de la plaine de Strasbourg. Trois de 
ces catastrophes survenues en 1343, 1374, 1375 sont racontées 
déjà dans l'cdilion de Schiller (p. 365, § GGVI). Nous trou- 
vons ensuite le récit suivant : 

Fragment 26. 

Da man zalte MCCCCXX jor, an raentag vor sancl Kalherincn- 
lag, do was das wasser zu Siraszburg also grosz das es ging ulF den 
Sallzhof an dem kranch vast harufî und zwûschent Lingollzheini 
und sancl Arbogast mûhte nieman uszkommen zu fusse und fur 
man mit schyfîen do den weg harin. Wer der Rine also grosz 
gewesen in sin ahl als die Brûsche und die lUe worent, so were 
das wasser in sehtzig joren nie also grosz worden. 

En l'année 1420, le lundi avant la Sainte-Catherine (18 no- 
vembre), Peau était si haute à Strasbourg qu'elle arriva jusqu'au 
Salzhof, là où se trouve la grue, et entre Lingolsheim et Saint- 
Arbogast personne ne pouvait sortir à pied et Ton faisait le 
chemin en bateau. Si le Rhin avait grandi dans d'aussi fortes pro- 
portions que la Brusche et rill, on n'aurait pas vu de semblable 
inondation en soixante ans. 

Le SalzhofT est l'ancien marché à sel de la ville; sur celte 
place le magisirat fit bâtir en 1358 le kaupMUn. Tout près 
se trouvait une gigantesque grue qui servait à décharger les 
marchandises des vaisseaux. Lingolsheim est situé à Touest 
de Strasbourg, au canton de Gcispolsheim. Saint-Arbogast 
était un couvent en dehors de la ville au S.-O., sur la rive 
droite de l'Ill. 

L'inondation de 1429 esl déjà connue par le récit de VAr- 
diivdtronick : notre manuscrit donne des détails nouveaux el 
voilà pourquoi nous publions ici ce fragment : 
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Fragment VI. — OrûM wagser. 



Do man alte von GoUes Geburl MCGCCXXI jor, vierlzehen 
lage wr \v>'nahten, do was ein gross wa^ser zu Slraszbuiig das 
grossen Scbaden deU in der Statt und in <lem Lande. Es ging in 
den Giessen untze an unser frôwen schûi-e und den goltgiessen 
heruiT untze an den Spittal. Es ging an dcm Saltzhofe ûber hoff 
das raan nit môhte kommen an sanct Niclausbruckc und sanct 
Elyzabelh gasse die was vol wassers. Es lieff under vyschern den 
Ifiten in die Hûser und was ein vare das man die Iule mûste in 
SchylTen fûren von eincm ende an das ander, waimo das wassor 
allentlialbcn uszlielf. Es vielonf oiidi under vyschern zwo Mùlen 
urab und die andern zerhrochont und sust ander Mûlon wurdent 
gar sere geschediget. Item man mohto ouch nit an sanct Steflans 
brucke kommen vor Wassof. F^s ;^ing an (iem staden ûber und ûber 
und gin^' den liiton in die huscr. Es ging oucb vast in ulengasse 
berusz und hy den fruwen hrudern und zwusclienl sanct Elyza- 
betlicn tluirn ; do lieH" das Wassor uher die owo her un(i stiess an 
der ussern muren ein lang fach haniider wol sehfzig klofi'tern. 
Was grosses Schaden das Wasser dett in den stelten und dôrlVere 
do wer vil von zu sagcnde. An mentag nach sanct Lucien und 
Otilientagdo was das Wasser an dem grôsslon. Item in Rupreblz- 
ôwe ertrancke vil vybes. Und die lùte mûsten sicb obenan in 
den Hûsorn enthalten, wanne das Wasser allentlialben in die Hûser 
lieir. An dem tyrlie und in kruW'uôwe ging das Wasser in die 
Sluben und uucli zu Was< iiocke und an dem Roszmerckt trenckle 
man die pferde vor sanct Clorcn closler mitten ufl* dem platze. 
Man ffir oucb uflf der ôwen zum Hirtzen snellekliche mit schylTen 
usz und in und licfT ûber aile garten und ackere in der gegene 
und ging in kalbszgasse unlze au des LumbarlzbofT. 



En l'année du Seigneur li^l, quinze jours avant Noël (H Aî'- 
cembre), il y eut une i^rando inondation à Strasbourg qui fit beau- 
coup de dommages on ville et à la campagne. L'eau njonta dans 
le gieêsen jusqu'à la grange Notre-Dame ; puis elle monta dans la 
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me da GfoM^teMen jusqu'à rhôpital. £Ue pasaa aussi le long du 
SaUzhoffe, de sorte qu'on ne put plus passer sur le pont Saint- 
Nicolas ni dans la nie Sainte-Éliaabelh, qui était pleine d'eau. 
L'eau pénétra aussi dans les maisons des habitants unter den 
Fiaehem, et d'une extrémité à l'autre il fiillait transporter les gens 
•en bateau; car il y avait de l'eau partout. Deux moulins s'écrou- 
lèrent unter dm Fiaehem, d'autres forent brisés^ tous subirent 
de grands dommages. On ne pouvait pas davantage arriver au 
pont Saint-Étienne, à cause de la grande quantité d'eau. Elle fran- 
chit les quais et entra dans les maisons des habitants. Elle pénétra 
aussi dans VUtef^foaae, au couvent des Carmélites et elle passa à 
travers la tour Sainte-Élisabetb; puis l'eau pénétra dans les prés 
et abattit sur une grande longueur, environ soixante toises, les mu- 
railles extérieures. S'il fallait énumérer tous les dommages que 
Teau fît dans les villes et dans les campagnes, il y aurait beaucoup à 
dire. Le lundi après la Sainte-Luce et Odile (15 décembre), l'eau 
avait atteint son plus haut point. Beaucoup de bestiaux périrent 
dans la Robertsau et les habitants durent se tenir en haut dans 
leurs maisons; car l'eau pénétrait de toutes parts dans les étages in- 
férieurs. Au teuch et dans la Krutenau l'eau entrait dans les cham- 
bres ainsi qu'au Waseneck, et sur le marché aux chevaux, au milieu 
de la place, devant le couvent de Sainte-Glaire, on faisait boire les 
chevaux. Sur la place qui entoure l'auberge an Cerf, on pouvait 
entrer et sortir rapidement sur des barques. Dans toute !a contrée, 
les jardins et les champs étaient sous Teau. Dans la rue des Veaux, 
elle pénétra jusqu'au LumbarUlioff. 

Autrefois, on canal se détachait du Rhin tordu, pénétrait 
dana Ui ville de Strasbourg près de la porte de rHôpital et 
près de Gfrieneefc se partageait en deux branches, l'on suivait 
la rue des Bouchers (c'est ce qu'on appelait le Gieasen ou 
encore Mebiigcrgiessm) ; sur ce ûftesseti se trouvait une mai- 
son appartenant à l'oBuvre Notre-Dame, avec grange; il en est 
question dans Kœnigshofen, Hegel, p. 754, sous le nom : 
unser frowen liiteJiof. L'autre branche suivait la rue d'Or: 
c'est le fjoUgiessen, Nous savons déjà où était le Salzhof. 
Under den fiscftem est une petite rue du quartier de Fink- 
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weiler, à l'endroil où l'Ill, après être entrée en ville et avoir 
franchi les ponts couverts, se partage en plusieurs branches. 
VUk'ngassc est la rue Sainte-Madeleine actelle; le couvent 
des Carmélites était dans la rue Sainte-Elisabeth, assez éloignée 
de la précédente et aboutissant à la porte de ce nom. La toise 
(klafler) valait à peu près à Strasbourg 0,75cn». Am teuch 
est ua endroit situé devant la porte des Juifs ; Wasenech, c'est 
aujourd'hui la promenade deContades; le Boszmarkt, c'est 
la place de Broglie ; l'ancien couvent Sainte-Claire est occiipé 
par des bâtiments appartenant à la direction d'artillerie. Zu 
dem IBrfo était une auberge sur le petit marché aux chevaux, 
aujourd'hui me de fat Mésaqge. Nous ne savons ce qu'était 
le Limibartt^toff àe la rue des Veaux. 

L'inondation de 1424 est racontée dans les mêmes termes 
que dans rilreftHKi^rïNMcfc(Schnéegans,p. 149); puis se lisent 
ces lignes: 

ntAGMBHT S8. — OrOtM tOOMST. 

Do man zalte MCCCGLIII in der crûtzwochen do was das was- 
ser 2U Straszbui^ al<o (;rosz das es den ^rtenen grossen schaden 
dett an der frûhte und es fûrte ouch ein mûle under vyscb«r 
hinweg. 

IwmdatUm, 

Fa\ Tannée 1453^ dans la senudna des Rogations (7-10 mai), 
l'eau était tellement haute à Strasbourg qu'elle fit beaucoup de mal 
aux jardins, où elle abîma les fruits. £t elle abattit en outre un 
moulin unier den FUehmi, 

Nous avons eipliqué dans la note précédente où se trouvait 
unâer dm msehern, 

Kœnigsbofen avait négligé de parler des comètes : le 
continuateur veut combler celte lacune et nous lisons chez 
lui: 
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Fbaghbiit 99. — Sin Cmeie, 

Do man zalte von Gottes geburte MGGCCII jor, do orschftin ein 
comète an dern hymel des glichen nie me gesehon wai wanne 
os was ein schôner sterne und halte einen schonen diirchlûlitigen 
swaiitzc der gar vaste lange was, rae danne driger spiesse lang. 

Ein amiete. 

Do man zalt MGCGLV jor, do was underacbon ouch ein-comete 
an dem hymel der was gUch einem sdi&nen pfûwen swanlze und 
es kam ouch darnach ettwie vil kryeges und widerwertikeit in vil 
landen und enden. 

C/ine comèfe. 

.En Tannée 1402, apparut au ciel une oomèle telle qu'on n'en 
avait jamais vue ; c'étaû une fort belle étiole et elle avait une queue 
très brillante, et qui était fort longue : elle avait une longueur qui 
dépassait trois lances. 

Une comète. . 

En Tannée 1455, il apparut aussi une comète au del. Sa queue 
ressemblait à celle d'un paon. Il y eut après beaucoup de guoTss 
et de misères dans beaucoup de pays et d'endroits. 

ImiDédiatement après ces passages sur les comètes, nous 
lisons les fragments inédits suivants : 

Fragment 30. — Ein grosser hagel. 

Do man sait MCCCCXU jor utr sanct Osiwaltstag nach imbiss 

kam ein hagel der so gross was das kein man so ait was der sin 
glich ye hette gesehen, und kam wider Ilkyrch her und zohe fiber 
diestatt Straszbui^ und was er ergreilT das was ailes verloren, 
wanne er slug stôrcke und ander vôgele zu tode und wart der 
hagelsiein aiso vil vor sanct Andres thôrlin das das wasser den 
lûten in pirmenler,^asse in die hûser liefî und in die kelre das 
grosz jomer und not do was. Desselben glichen geschah an sanct 
StefEuis brucke in kalbsgaase. 
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Ebi gironer htsiA. 

Do man zalt von Cristi geburt IfCGGCLVII do kam ein grosser 
hagel der dett umb KeQtzingen und doumb grossen schaden an 
reben und bofimen, wann ettliche hagelsteine worant also grosz 
«le eyer und slug vil sfAnika und andere vOgele und ouch kûge uff 
dem velde haniider und slug ouch dfts mole daa weUer in sanct 
Nkkua kyrchthurn afl Strauburg und zeralug das tach gar. Und 
dis gescbaeb umb sançt Laurendentag. 

Une f/randé gr&e. 

En l'année 4412, L juurde la saint Oawald (5 août), après le 
KfMS du matin^ il y eut une très grande grêle : et aucun vidllaid, 
si âgé qu'il fût, ne se souvenait d'en avoir jamais vu une sem- 
blable ; elle venait du côté d'IUkirch et passa par-dessus Strasbourg. 
El tout ce qu'elle atteignait était perdu. Elle tua des cigognes et 
d'autres oiseaux ; et il y avait tant de gréions devant la porte Saint- 
André que l'eau pénétra dans les maisons et les caves des habitants 
dans la rue des Parchemins. U en fut de même près du pont 
Saint-Étienne et dans la rue des Yeauz. 

Une grande grêle. 

En l'année 1447 éclata une grande grêle i Keniingen et dans 
les environs; elle y fit beaucoup de dommage aux vignes et aui 
arbres. Et quelques gréions étaient ausai gros que des œufo; des 
cigognes et d'autres oiseaux et même des vaches qui se trouvaient 
aux champs furent abattus. En outre^ la foudre tomba cette Ibis 
sur le clocher de Saint-Nicolas à Strasbourg et abtmn complète- 
ment le toit. Et cet orage eut lieu dans les environs de la saint 
Laurent (10 avril). 

llikirch se trouve au sud de Strasbourg, dans le canton de 
(jeispolslieim. La porte .Saint- André se trouvait un peu à 
l'est de Saint-Élienne, eniie Suint-Étieniie et la porte des 
Juifs. La hlrmrntcrijassr, vicus pergamentorum, est dans les 
mêmes environs. Kenzingen est un village du duché de Bade 
actuel, le long de TElz. 
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Fragment 31 . — Ein tmre im witUer. 

Do man ait MGCGCLXIX jor off den sehsten tag des horaungs 
daa was nemlich uff sanct Dorotheentag nach vesperzyt amb die 
syt als die glocke viere aleht, do kam «a stumpffwetter mit bliien 
und tonre uod tonderte also vaste daa es in das MûDster slQg und 
dett grossen scliaden. 

Un cùttp de tonnerre en hiver. 

En l'année 1469, le sixième jour de février, c'est-à-dire à la 
sainte Dorothée, après le moment des vêpres^ lorsque la cloche 
sonne quatre heures, il arriva un grand orage avec éclairs et ton- 
nerre. Et il tonna si fort que la foudre tomba sur la cathédrale et 
y fit grand dommage. 

Ici s'arrête la première écriture du manuscril; un conli- 
nualeur a ajouté le passage suivant : 

Fragment 33. 

Do man zalt MGGGC und LXXII ior iiff dem sûbenden tag des 
monats Jenner zu mitiernalit ist ein Gomele in Orieuto als von 
uffgang der sonnen erschinen und viere wuche geseluMi. Und hat 
die ersle wuche sinon swantz gekerl gegen widerçang dor sûnnen, 
die andor wuch gegen rnilUige, die drilt wuche gegen mitteruaht 
und die vierde wuche gegen uiTgang der sunnen. 

En Tannée 1473, le septième jour de janvier, à minuit, une 
comète est apparue i l'Orient^ c'est- â-dire du côté du lever du 
solei], et elle est restée visible pendant quatre semaines. Et la pre- 
mière semaine, elle avait sa queue tournée vers le coucher du 
soleil, la seconde semaine vers le midi, la troisième vers le septen» 
trion, et la quatrième vers le lever du soleil. 

Un second conlinuateurj de celle écrilure difficile que nous 
avons déjà rencontrée, a lyoulé le fragment suivant : 
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Fragmjemt 33. 

Do man sdt MGGGCLXXX jor, uff sanct Jacobstagapostoli, kam 
flo eio gron wasser gon StnisibuiY und in aile lande oben nnden 
und allenihalben in den landen von dem nit vil me gehôrt wi 
irorden, denn es régente dry tage nnd naht an einander und 
schuUe aU genlich das nnaeglich was, und wart der rin, die 111, 
Bruadie und aile andere waaaer so groei das es uff den sladen 
gin;, ludwen mannes hoch in die hOser lieff und was ouch so boch 
das man uff dem graben aïs man von sant Steiriians tôrlin ziet 
unis KU dem loUtor die hend môhtc wcschcn. Es was ouch also 
ungeseine grosz das es die mure bi dem wissen turn und den- 
selben turn schur hat underrressen; wer nitgroei hilfT do gesin, 
es wer ailes umbgefallen und was undor wagener und bi cronen- 
buiger und an steinstrosz ailes vol wassers daz die lût uff die 
bûnnen mûsten fliehen. Es underfrasz ouch steinstrosser turn das 
er gerwe umbfiel und slûg gerade in die strosz in die stat, doch 
geschach nieman nut* Es fûrle ouch mfilen, gantz hûser enweg. 
Und worent die lùte in den dorllern im lande uiï den bûnnen ge- 
flogen und iiatten nut zii essen und verdarb vil viehes. Also fur 
man von etiichon slolten mit schiffen mit brot und spescten die 
iQte, sie werent sust hungers tTstorben . Es liolTouch durcli die houo 
in kalbsgasse durch und durch dass man in kallisgasse mit scliilîen 
fur und an salt/.liolT. Dassélbe wasscr tel grossuii scliadcn an allcn 
landon. Es slies/ die iialwc rintmCu'o zii Nuwenburi; nider, es 
fùrte iJI jocli zu Basil an der rinbrucken enwe^, es zorstiesz die 
rintmure oben zû Bruck. Man soit ouch das es wer oben von don 
bergcn her ab fjololTcn also gensclich das es etlich 'stat und slosz 
het umbgefressen eins teils und all burnen hetten ùher sii h us 
wasscr gelx'u. Es (losz ouch ein kint in einer wagcn die Bruscli 
abher, das wart gelendet und geschach ime mit; das solle von 
sanct Oszwalt her sin gellossen und was gi'osz not umb brot, dann 
man nit gemalt mohto, und ouch man nit geruât mit mêle was. In 
aht tagen zerging es wider. 

En l'annexe 1480, le jour de la saint Jacques l'apôtre (25 juillet), 
une très grande inondation eut lieu à Strasbourg et dans toute la 
campagne en haut^ en bas, de tous côtôs, et Ton n'eut plus beau- 
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coup de nouvelles de la campagoe; et il plut pendant trois jours et 
.trois nuits oonséeulib st l'ean tombait à vorse d*ane fiiçon con- 
tinue qn*on saurait k peine décrire. Et le Rhin, 1*111 et la Brasehe 
et toutes les autres rivières étaient tellement élevées que Teau dé- 
borda sur les quais, qu'elle pénétra dans les maisons à mi-hauteur 
d*homnie ; et sur le Graben qui va de la porte Saint-Étienne jus- 
qu'à la porte de la Douane, on pouvait se laver les mains. Et Teau 
était si extraordinairement haute, qu'elle faillit abattre les murs 
près de la porte Blanche et cette porte elle-même; et s*il n*y avait 
eu de grands secours, tout aurait été renversé et, dans la rue des 
Charrons, à Gronenburg et dans la rue de Pierre tout était rempli 
d'eau si Ûen que les habitants durent se réfugier dans les greniers. 
La tour de la rue des Pierres fut rongée et elle s'abattit tout à foit ; 
et elle tomba justement dans la rue du côté de la ville, pourtant 
personne ne fut blessé. L'eau emporta aussi des moulins et des 
maisons entières. Et dans les villages de hi campagne les habi- 
tants s'étaient sauvés sur les greniers et n'avaient rien à manger. 
Beaucoup de bestiaux périrent. De quelques endroits l'on se rendit 
à ces villages sur des barques avec du pain et l'on donna à manger 
aux habitants qui, sans cela, seraient morts de faim. L'eau traversa 
encore les moulins de la rue des Veaux; elle envahit cette rue 
dans toute sa longueur si bioi qu'on y pouvait aller en barque; il 
en était de même au Sahhof. Cette inondation fit de grands dom- 
ma^es dans tous les pays. Elle abattit la moitié du mur d'enceinte 
à Neufcttàtel; elle enleva trois palées au pont du Rhin à Bâte; 
die renversa aussi le mur d'enceinte, en haut, à Bruck. On raconte 
aussi que l'eau vint du haut des montagnes avec une telle force 
qu'elle renversa en partie quelques villes et châteaux; Ton dit 
aussi que toutes les fonlaincs débordèrent. Un enfint fut emporté 
par le courant de la Brusche dans son berceau ; mais on put le 
remettre à terre et il n'eut aucun mal. Cet enfant, disait-on, était 
venu de Saini-Oswald; et il y eut une grande disette de pain; car 
Ton ne put pas moudre et l'on n'avait pas de provision de farine. 
Au bout de huit jours, l'inondation disparut. 



Le même fait est raconté dans VArcMvchronih, Schnôe- 
gans, p. 213. Déjà Strobel avait décrit celte inondation, 



HiLNUSCRITS ALLEMANDS 



109 



t. lil, p. 385, d'après un document analogie et d'après 
Specklin. Une grande quantité de neige était tombée en 

hiver; elle couvrit pendant tonl le printemps la Forôl-Noirc 
et les Vosges; cndn, sous l'action de pluies réitérées, elle 
fondit et amena la terrible inondation dont il est t|ijostion dans 
notre passage. Nous savons déjà où est située la porte Sainl- 
Étienne; le Z:>///*Aor était juste du côté opposé; il se trouvait à 
l'entrée de la Grand'rue acluelie, à petite dislance de l'église 
Saiai-Pierre-lc- Vieux .ia rue des Charrons {unden Wagnem) 
est aujourd'hui le faubourg National. Nous ne savons pas ce 
qu'il faut entendre ici parBrûck, peut-être Bruges en Belgique. 
SaintpQswald ou lliwickersheim se trouve sur rill, au canton 
de Geispolsheim. Specklin, ce semble, a embelli cette bistoire 
(▼olr Strobel, h h), 11 parle de deux enrants âgés de six 
mois et portés par Teau depuis Ulkircb. L'un d'eux serait 
mort; l'autre, bercé par l'eau, aurait oontinoé de sourire I 

Après le récit des intempéries, nous trouvons dans notre 
manuscrit l'énuméralion des mortalités qui fondirent sur le 
niotule en général et sur Slrasbuurg en particulier. Ici noire 
co{>i6le a eu sous les yeux un manuscrit de Kœnigshofen de 
la classe C; car les renseignements sont plus nombreux que 
dans l'édition de Scbilter. L'énuméralion débute par la ca- 
tastrophe qui frapf'a en 470 la ville de Vienne en (iaule 
(Hegel, p. 770) et elle continue dans le même ordre que 
dans Hegel jusqu'après la catastrophe de 1387. Puis, nous 
revenons en arrière dans notre manuscrit et nous y lisons 
rbisloire de toutes les persécutions qu'on fit subir aux juifs, 
accusés d'avoir produit ces terribles fléaux. Le manuscrit est 
conforme à l'édition de Scbilter, p. 291 et s. LXXlî- 
LXXXTL Noos trouvons ensuite le récit d'une autre ca- 
tastrophe, celle de l'année 1417. Le texte en est semblable à 
celui de Y Arclnvchronik (Sclinéegans, p. l-il). Une main 
beaucoup plus moderne a fyoulé entio le développement qui 
suit : 
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FRâGHEHT 84. 

Item ufT doralag noch Marie hymelfarl im 1540 jora zwislen 
4 und 5 uren nach mitag was ein solicher grosser ungcstûmer 
wint das er im lant fiist grossen schaden gethon hait. £r hal fil 
sohûren umbgeworlTon, cr liai bym jung sant Peter derer von 
Lantsperg hoir ein sleinrc gebul wol den man hoch vom Gebûz 
binweg gezeit und ud'des schaffoers bûa zûm jùngen sant Peter 
geworfle uad isl also zùgange. Die zine siat hoch uber des Lants- 
pergershûs uber uffgang. Do isl der wint darhinder kumen und 
also den gebel mit den zinon vom hûs zerrissen. So bat er ein 
sleinre l)lat so ufT kernel gelegen isl ufTgeliepl und also ein vvil ini 
lùtti gescluvebt. Zii letz ist die sleinre blat in die brûsch ^'cfallen. 
Ouch bat er uff dera munster bym wecbtcrlniszlia mit uff dem 
blalz ein steinrc derkel ist^ mit kiipIVei" nberscblagenn Das 
gewelb liai er ouch uflfgehepl und fiher die landerne geworffe 
und ist lieial» gefalle dûrcb das blihem dacb, dann es is me dann 
4 Zentner scliwcr. Und nach dissem wint ist kûmmen ein 
soliclier g^rosser ref^eu das man kein dropffenn gesehen hait 
fiinden, es liai geschenn also vvan man wasser mit zuber 
uszscbûtt. Es hal (il boum mit den wûrlzel un uszgerissen, or hal 
vil entzwei brotlien und ist diser wint und regeim Dit uber ein 
baibs slûndt gewerl und ist nil wit gange. 

Le jeudi aprfes l'Aseomptioii (17 août 1540), entre quatre et cinq 
heures de raprès-midi, il y eut un vent ai fort et al violent qu'il 
causa dans le pays de très grands ravages. Il renversa beaucoup 
de granges ; près de Saint-Pierre-Ie-Jeune» il enleva de la maison, 
à Vhôtel des Landsberg, un pignon en pierre qui avait bien la 
hauteur d'un homme et il le jeta sur la maison du garde de Saint- 
Piorre-le-Jeune et void comment la chose est arrivée. Le toit de 
la maison de Landsberg fidt saillie du côté du levant; le vent s'y 
engouflBra et ainsi arracha le pignon avec le toit. Le vent souleva 
aussi une dalle en pierre poeée sur une cheminée; il la balan^ 
quelque temps en Fair; elle finit par tomber dans la Brusche. U 

^ Id quelques mots illisiblss. 
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sévît aussi sur la cathédrale près de la maison du y;ardc, à l'endroit 
où il y a une dalle en pierre recouverte de cuivre. La voûte de 
cette maison fut emportée, j^'lee par dessus la lanterne et elle 
tomba ù travers le Uni en plomb; car elle pesait plus de quatre 
quintaux. El après ce vent arriva une pluie si grande qu'on 
n*aurait pas pu voir de gouttes; mais c'était comme si Ton versait 
Teau avec des baquets. Cette tempête a déraciné beaucoup d'aibres, 
en a ocupé beaucoup en deux et ce vent et cette pluie n'ont pas 
duré plus d'une demi-heure et ne se sont pas répandus loin. 

Schad et Grandidier ont placé ce fait à tort au 9 août. 
Voir Kraus, p. 409. 

Un grand nombre de feuillets sont ensuite laissés en 
blanc : après eux, nous trouvons le récit des divers change- 
ments que subit la constitution de Strasbourg. Les para- 
graphes se saivent dans l'ordre suivant : 

Das alte Geschelle zu Straszhurg (Schiller, p. 303j. 

Der edellûU ubermtU zu Straszhurg (Schilter, p. 304). 

Der Stette buch uMrt gemaehi, (Ce paragraphe a été rejeté 
dans le manuscrit de Schiller tout à la fin : dans rédition^ il se 
trouve p. 366.) 

Das Geschelle zunuchent den Zômen unddenvm Mûlnkeym 
(SchUter, p. 304). 

Notre manuscrit esl ensuite conforme à Tédilion de 
Schiller, jusqu'après le quatrième changement de constitu- 
tion. Puis il raconte les changements postérieurs. 

Die fùnffte Anderung des rates, publié par Schnéegans, 
Arciiivchronik, p. 141. 

Aber ein AnJerunge der stettmeùtere i4iy, publié par 
Schnéegans, Arehivelironik, p. 141. 

Aber ein Anderunge und waH die nehste GewonheU vnder 
abgetan, i496, &>,, td. p. 140. 
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Puis nous trouvons ce nouveau fregment : 

Fragment 35. — Aber ein Anderunge des Rates. 

Do man sait MGG(2CLXII jor, do wart aber eiii Andening dos 
rates und geschach das alao^ ala vormols woreat von don edelnnnd 
burgem vienehen, von den hantwereken aht und swentzig in dem 
rate, do gingent xwey hantwercke abe^ die vasznelier und achyff- 
simberlûte die nit mohten eygene stuben und hantwercke ge- 
halten, sunder sû komend zu andera hantwercken. Darumb so 
wart gemacht das nit me danne sebsz und zwentzig von den hant- 
wercken soltent in dem rate sin und ouch nit me dann drûlzehen 
von den edeln und burgem. 

Nouveau thangement du conteiL 

En Tannée 140S, il y eut un changement dans le conseil de la 
manière qui và être dite. Auparavant le conseil renfermait qua*- 
tone nobles et bouigeois et vingt-huit artisans; mais à oe moment 
deux tribus, celle des tonndiera et des cbarpentien pour vais* 
seaux disparurent; ces artisans ne voulurent plus avoir de poêle 
propre ni former de métier à puri ; mais ils se joignirent à d'antres 
artisans. Il fut donc décidé qu*il n*y aurait plus que 26 artisans 
dans le conseil, et de même on réduisit à treize le nombre des 
nobles et des bourgeois. 

En l'année 1332, une constitution démocratique avait été 
introduite dans Strasbourg. Chaque tribu devait fournir un 
membre du sénat ou conseil, et comme, dans le cours des 
temps, le nombre des tribus cbangea, celui des sénateurs 
suivit la même variation. A côté des sénateurs tirés des 
tribus 0guraient encore des sénateurs représentant la noblesse 
et la bouiigeoisie: à chaque changement le nombre de 
ces sénateurs variait aussi, pour que les artisans eussent tou- 
jours dans le sénat la prépondérance (au quatorzième siècle 
les artisans étaient dans la proportion de 2 à 1). C'est d'une 
modification de ce genre qu'il est question dans notre texte. 



HANUSCMTS ALLEITANOS 



113 



ËQ 1471, il y cul une semblable réforme : des Iribus avaient 
disparu dans rintci valle; enfin en 1482, los tribus furent 
réduites à 20 (chifTre qui subsista jusqu'en 1789). Le sénat 
se composa dés lors de 10 nobles et de 20 artisans. Depuis 
1457 ces sénateurs étaient nommés pour deux ans et se 
renoufelaient par moitié chaque année. Cf. Bemegger, 
MineaHo m/nUiecB ArgoUoratetuis, Slrasbouiig, 1673. 

Suivent ensuite dilTéi vnts passages sur les foires de Sti as- 
bourg. Nous les donnons ici, encore que Schnéegans ail 
déjà publié quelques passages analogues. 

Fragment 36. — Der XavfjffUUe messe su Stroszbwrg waH 

uffffeseigei. 

Do man zall von Gotlos gt imrl MCCd-XXIÎI jor, tlo \v;irl mil 
(li's rimisi licn kûni^es wilh'n und gelu Uc ^^M iiiaclit dass inaii aile 
ior zû Straszburg solle habcn oiu ^M'tr\ j^n lc iiit's.<(' zu kouflcnde 
und zu verkôuircndc aller hande und solle die mi sse vvcjen vier 
wochen, nendich vierzehen tag vor sanct Marlinstag und vierzclieu 
tage dunacii, das ist von sanct Symon .und Judastag unlz sanct 
Katherinentag. 

Bm Attâerunge der messm, 

Da maniait von Gottes gcburt MCCCX]SXV jor, do ving man die 
messe wider an, und wartgeleitvieraefaentagvor sanct Jobannatag 
zu Sûngihten, und vierzehen tage damacb. Dârumbe wart ge- 
schenckt dem rômschen Kûnige Sigmont swey tusent gûldin und 
sinem canlzeler zweyhundert guldin, daser der statt messe firygete 
und bestetigte, nach dem als danne ein frye messe sin sol und 
ving an in dem vorgenanten jore do berre Jobanns BetacboU am- 
roeister vas. 

Die messe ging ahe. 

Do man zalt von Crisli geburt MCCCCXXV jor, do erkanten die 
schôlTcl die messe wider abc nnd meintenl das s& der slatt gar 
schedelichen were an allen gevdlen so die statl bette. 
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Die messe vmg mâer an. 

Do rnan zall von Gollcs ;;t liurl MCCXCWXII jor, do ving die 
mossp zu Sti*a>/l)ur^' wIiIlt an, dio dovor zû zwcyea molen was 
ai^aogen und was lierr Obreht Schalcke ammeisler. 

Die inesse wart aber veranderi. 

Do man ait von Gottes gdl>ari MGGCGLI jor, do wart die messe 
verandert also, das sû oit me weral danoe vieneben tage, nemlich 
aht tage vor sûng^bten und aht tage damach, wann sfl vormols 
vier wochen gewert hetle, und was Heinrich Meyger ammeuter. 

On établit à Strasbourg une foire de marehand». 

En l'année de Notre Seigneur 1373, on décida avec la permission 
et le consentement du roi des Romains ({n'une foire libre serait 
établie chacjue année à Strasbourg, pour vendre et aclieter des 
marcliandises de toutes sortes et la foire devait durer quatre 
semaines, à savoir ([iiinze jours avant la S;iint-Martin (1 1 novembre) 
et 15 jours après, c'est-à-dire de la fôte de saint Simon et de 
saint Jude jusqu'à celle de sainte Catherine. 

^ Changement de la foire. 

En Tannée de Notre Seigneur 1415, la foire recommença et elle 
se Unt quatorze jours avant la Saint-Jean à Téquinoxe (24 juin) et 
quatone jours après. On fit cadeau au roi des Romains Sigismond 
de 2000 florins et à son chancelier de 200 florins, pour que le roi 
confirmât la foire et lui donnftt des {urivilèges, pour que la foire fût 
à l'avenir une foire libre. Et elle commença en ladite année, alors 
que Jean Betscholt était ammeistre. 

La foire est abolie. 

Eu l'année W-ô, les échevins abolirent dei eclief la foire et pen- 
sèrent (qu'elle était furl nuisible à la ville, pour tous lei» produits 
qu'avait la ville. 
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faire recommença. 

£n Tannée i43'2, la foire qui nvail. ctà abolie deux fois aupara- 
vant recommença et le seigneur Obrecht Schaicke était amraeistre. 

La foire est de nouveau changée. 

En Tannée IIM la foire fut de nouveau chan^^ce et elle ne devait 
pas durer plus de 15 jours, à savoir huit jours avant la Saint-Jean 
et huit jours après, alors qu'auparavant elle avait duré quatre 
semaines et le seigneur Henri Meyer était ammeistre. 

Le premier paragraphe se trouve dans l'original même de 
Kœnigsholeii (Schiller, p. 285); les autres ont élé ajoulcs. 
Noire chroniqueur se lroni[ie du reslo, en allrilutant à 
l'année 1ri7.'] rélablii^semenl d'une foire à Slrasbouig. En 
réalité celle foire remontait beaucoup plus haut. Elle fut 
créée par un privilège de (.ouis de Bavière. En I^IS, par 
privilège de l'empereur Sigisnioud la foire fut transportée de 
la Saint-Martin à la Saint-Jeau. Mais bienlOl eurent lieu des 
troubles, et, par suite de guerres coniinuelles, la foire ne pot 
être tenoe. Le commerce local aussi se plaignait des nom- 
breux privilèges accordés aux étrangers. En 1431, Sigismond, 
par des lettres datées de Damberg, déclara que celle suspen- 
sion ne devait pas éire interprétée conti'e la foire et dès- 
Tanuée suivante, il la rétablit, accordant franchise aux mar- 
chands de Strasbourg comme aux étrangers. Strasbourg 
pourtant se plaignit de nouveau; les consommateurs faisaient 
leurs provisions pour l'année au temps de foire et les mar- 
chands locaux subissaient de grands domniagos et dès 1436 
(ce que noire lexle ne dil pas) Sigismond restreignit la durée 
de la foire à 15 jours : ce que confirma rciiipercur Fré- 
déric III cil 1441 et en 1-452, lors de son expédition à Home 
(noire document porte à tort 1451). Voir Schœpilin, Alsaiia 
iOmtrata, II, m. 
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Après ce passage sur les foires se Irouve le paragraphe 

suivniil : 

GoUamyde und nndere wnrdent hmitwercke, (Ce pasaage est 
â^jh publié par Schiller, p. 312, § CXJi. Notre manuscrit porte à 
tort la date 1367 au lieu de 1362.) 

Puis nous lisons ces délails sur les monnaies : 

Fragmbmt 37. ^ Wmn mon anmng grosse» tmd vierer 

tiàhm. 

Do ni;iu zallc von Crott.'s -el.nrt MGCGLXXXXVI jor, do 
viiigcnl Uio von Slraszhurg an grossen und vierer zû slahen. 

■ 

Wann man ôriel dug. 
Do man ait MGGGGXXXl jor, do ving man an firtel slahen. 

Wann man blaplêort dUg, 

Do man sait von ChrisU geburt MGGGGXLVI lor, do fing man 
oach an blapphart slahen und hette vor nie keinen geslagen.. 

£poque OH l'on counnença à frapper des ijrosdmn et des vierer. 

Kii raiiiH'c (In Noiro Seigneur l:îiMî, los- lia)>itanls de Strasbourg 
commencèrent à frapper des groachen et des vierer. 

Epoque où Von frapjKi des orlelins. 
£n Tannée 1431, Ton commenya à frapper des orlelins. 

Epoque oii Von frappd des plappert. 

En Tannée de Noire Seigneur i-iiO, Ton commença à frapper 
des plappert et l'on n'en avait jamais fabriqué auparavant. 

Toutes les monDaies dont il est question dans ce passage 

sont des monnaies municipales; la ville de Strasbourg usurpa 

en eiïct peu à |>eu sur les évêcjuus le droit de monnayage. 
Au milieu du quatorzième ^siècle, clic éinil des pfenning ou 



IIANt»CRIT8 ALLEMANDS 



deniers : puis vinrenl les groschcn et les vicrer. Les groscJim 
avaient une valeur de 12 deniers; au momenl de leur créa- 
tioDy le poids légal fut fixé à 3 gr. 623 et chaque pièce devait 
contenir une valeur d'argent On correspondant o 0 fr. 775. 
Le vierer pesait le tiers du gros et avait une valeur de 4 de- 
niers. L'orlelin était une subdivision du denier; il correspon- 
dait à Vi à» denier; mais le poids en varia beaucoup; car 
ces menues monnaies étaient frappées avec grande négli- 
gence. Le plapperi ou haUbgrosdim valaient 6 deniers. Notre 
chroniqueur s'est probablement trompé en ce qui concerne 
la date de leur première fabrication. D'après les travaux 
récents de MM. Hanaucr, Engel et Lehr, on aiirail fabri(iu6 
des halbgrosdicn dès 1390: puis la fabricalion aurait clé 
interrompue, pour cire reprise en 1431, cl dénuilivemcut 
en 1446. Voir sur toutes ces (]uestions Ëugel et Lelir. Nufnis- 
tnati^ue de l'Msace^ Paris 1887. 

FàACMENT 38. — Wamte der hdbeUng aott aneving. 

Do man zalt MCGCCXXIIII jor, ifo warl ;;omacht zu Siraszhurg 
das iiienglicli soll gebeii von einoin oinen wins ein schilling 
pfi'nnii,^ in den hiisorn un<l ouch zu dein zapflen, inan gehe den 
win hohe oder noho, und machtenl oucli ein onlenung wor do 
wolle der gab alil scliilling pfennig fnr jeden menschcn, so vil 
menschen er botle die \sin Iruuckcn, und niOhlent die trincken so 
vil sû wolten oUer dorfllen. 

Époque où commença rhnftùt du helbeling. 

En l'année 1424^ on fit une ordonnance à Strasbourg portant 

que tout le monde devait payer pour une mesure de vin un 
schilling, dans les maisons particulières et aussi dans les auberges 
que le vin fut cher ou à bon marché ; et ils firent une autre ordon- 
nance permettant à chacun de payer huit achillings pour chaque 
habitant de sa maison qui buvait du vin et alors ceux-ci pou- 
vaient boire autant qu'ils voulaient. 
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Le liclbeliii^,^ esl un dcmi-dcnier. Ce ilemi-ilciiier devait se 
payer par pol: ce (jui fiiisail 12 deniers soil un schilling par 
mesure {omen). Au lieu de payer cel impôl en délail, on pou^ 
vail s'abonner pour 8 p. Cette faveur n'élail faite qu'aux per- 
sonnes majeures (opferbar). Voir dans Uanauer, Êtudeséemih 
uniques aiir VAisikee^ 11, d21 , les différentes moditicalions que 
subit ce droit sur la consommation do vin. 

Après ces fragments inédits, on lit dans notre chronique 
les paragraphes suivants défè connus : 

Das ricschclle zwûschcn den von Uoszheini iirul dcn Ucbslùcken. 
(Scliiller, p. 311, n. CXI). Dri^!: die nielitigosli-n manne zû Strasz- 
burg wurdent usz der slalt verlriben und> ir unlat, (Schiller, 
p. 310, G\ ill-CX.) 

Fragment S9. — Ein Atiderunge des sdtarwdUers essetides. 

Do man sait von Gottes geburt MCGGGIII jor do was xO Strass- 
burg ein ordenunge mit den scbarwehtern das die aile nabt su 
mittemaht gingent in des siettmeisters hoss, der die xyt atett- 
roeister was, so gab man in zQ essen und bot es in wol und dofOr 
gab man dem selbea stettmeister jeden tag drissig schilling pfennig 
fur sinen ko«ten.Aber sû meinten dannach sû veilûrent grôsxlich 
daran. Do underwant sich sin die statt und koraend aie wol neher 
su und gingent die scharwehter darnach uff die mûnssc essen 
untz man das husz gebuwete gegen der pfaltzen ûber do sû noch 
in gonl. 

Un chanyement dans la nourriture des gardes de nuit. 

En Tannco 1403, on Qt à Strasbourg une ordonnance au sujet 
des gardes de nuit, qui se rendaient chaque nuit à minuit dans la 
maison du steUmoistrc qui était alors régent: là on leur donnait & 
manger en abondance, et, pour cela on donnait à ce î^tettmeistre 
trenti^ s(hillin<.'s par jour afin qu'il lit ses frais. Mais les 
stellmeistres prétendaient qu'ils y perdaient. Alors la ville prit 
leiu* affaire en main, et elle tourna bien pour eux. A partir 
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de ce jour, les grardes allèrent nianj^er à la inoiiiiaie, jusq^i'à ce 
qu'on b;\tit la maison en face de la pfaitz, où ils vont encore 
aujourd'hui. 

La monnaie se trouvai! jadis under Sporem (rue des 
Hallebardes actuelle). La pfalU était sur la place Saint- 
Uariin (aujourd'hui place Gutenbeiig). Les gardes qui man- 
geaienl chei le stettmeistre allaient boire chez rammeistre 
en eiercice et on lui donnait pour ses frais huit schillings par 
semaine : cet usage continua même après 1403 ; mais la somme 
fut jugée insuffisante en 1465 et à {>ai tir de cette date on 
accorda à Tammelstre 16 schillings par semaine. 

Noos lisons ensuite: 

Ein Anderuiuj des scliartvchter truncka den die ainmcisler 
gehent. 1465 (publié par Schnccgans, Archivclironih, p. 183.) 

Der Elnhart und Adam Boche umrdent geehtet und 
Bernhart Mùrsel, Claus Lentzelf Hans Klobeloch, Walther 
Spiegel und sin Bruder wwrdent eygen. i431 {ib. p. lui). 

Van Hmre Cûnis MûiUr (éd. de Hegel, p. 785). 

Zwen RiUer von Grwiein wurdent vertriben, (Le même rédt 
se trouve plus développé dans Hegel, p. 785> 

Dans cette partie relative à la constitution de Strasboui^, 
nous avons trouvé quelques détails nouveaux; nous voyons 
surtout comment notre manuscrit a été composé; si nous ne 
nous abusons, noire auteur avait sous les yeux un manuscrit 
de Kœnigshofen de la classe A avec une suite; il a complété 
ensuite ce premier récit 8v<>c un manuscrit de la classe G. 
Voilà pourquoi, même dans les petites subdivisions, l'ordre 
chronologique n'est pas observé : les faits semblent avoir été 
jetés pêle-mêle ks uns au boni des autre?. 

Nous abortinns mainlennnt le récit des dilTéreriles cxpéiii- 
lions failes par la ville ilc Stiasbuur},^ L'onlre de noire ma- 
nuscrit est le même cjuc celui de l'édiliun Schiller pour les 
paragraphes CXlll à CXXXV ; puis nous lisons les paragraphes 



Digitized by Google 



REVUE D ALSACE 



CXLIII à CXLVIII, CLVII h CLXVI, CXXXVI CXXXVII. Après 

ce rccil des premières expéditions des Anglais en France que 
Kœnigshofen avait connues, noire continuateur poursuit 
l'exposé des évt'-nernents (jiii s'étaient déroulés depuis la mort 
du clianoine de Saint-Thomas. Encore que ces fails ne tou- 
chent pas directement l'Alsace, nous publions ce fragment 
très long qui présente uo grand intérêt au point de vue lin- 
guistique. 

Oer Engelschen ist gewesen fAnfiiehen tusent gewopenter und 
zehen tusent schûtzen und der worent l&nffhundert usz Irlant und 

was des kûniges von Engollant ordcnunge do or striten solte^ do 
hetle er die fuiifTnunderl Irlender golcilt zû beilen syton utT die 
Franlzoscn ufT jedic site drillhalp Inindcrt und die hclteut die 
bestcn licngst und pferde die man vinden kondeund dieselben hengst 
und pferde worent ûbcr usz gantze wol gevvopcnel. Do verbot der 
kfinig von EngeUant ûnea schûtzen by libc und by gûle das sû nlt 
soltent schiessen, wanne jeglichcr drig schûsse, unlze das sû 
sehent das die gewopcnten ffinlThundert pferde hindiirch werent 
gebrochen durch die Franlzoscn, so soltent danne die schûtzen 
schiessen jederman so er best môhte und soltent ouch der 
l'i autzosL'n ki inen gevangen nemnien es vvere danne das sû sehent 
das f^û deii Frantzosen starcke gnûg werent, dann soltenl su «ier 
herren sclionen. Onch so woltent die Frantzosen die Eti^'olsrhen 
nie gelossen wisseii wannc sû strilen woUent bilze das sii koinent 
do der kunig von Kngellanl [was]^ «lu sautent sû iren heroll gênant 
Muscliani tien kiinig von ilen lieiolten und die andern heroll mit 
iine zû dem kûnige von Eni;ellant und bâtent in das er die naht 
ûber untz an den inorj^en heilen solfe und das or nit in der naht 
ûber die Franlzoscn vicie. Do sprai h di t kdnig von Engellant : Ir 
billenl mii li nil durch inins nutzes willen, wanne ir sint hie in 
uwern lande, und darundjc so ir lenger beitenl so ir stercker 
werdenl. Docli kornnienl welche zyt ir wôUent, ir sOllenl rnich nit 
slallendc vinden, und do wachlent die Eugubchen die ganUc uubt 
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ûber. Item dio FraiitzosfMi hellenl schszhuii(icrt wcgen unib sich 
gezogen ulT cineni wasser Iut, iiikI des niori^eiis do <lt'r l.i;^ iilV- 
bracli, do machtent su sich ùbordas wasserund do sii iilKM kcjinend 
und das der kûnig von Engellant gewar wart, do liiosse er aile sin 
priester messe lesen zwûscheiit ime und siiiu ii vyciiden, das es sin 
vycnde also wnl fjohent als sin frùnt, und do mossen usz worent, 
do Iielle dei kiiin^^ von Kngellant die Irlender mit den gewopenten 
pferden geleilt als vor geschriben slot, und ffirtent das wopen der 
stette von sancl rarvel. Do wondent die Frantzosen es wereot ir 
firûnde und wollent in heliïen und do schussent die Engelschen 
drfl mole als dovor berett was. Do sobent die fûnllhundert Irlender 
das die FnmltOflen vast wunt worent von dem gescbûtze, do 
Idewent sû darin und durehhroelient die Frantaoaen und do die 
schQben das sohenl das ir firûnde worent hindurch gebrochen, do 
scbussent sû aile so sQ beat kondent und gescbach dirre strile filnft 
milen von sancto Paulo in Pickardien, viertaéhen milen von Calis. 
Darsa hant sQ gewumien ein statt bdaset herflut» dieselbe statt 
bant die Engelsefaen besetzt und oneb die bui^. Und bleip der 
Engelschen sdisi und sflbentzig erberer tôt in dem strite one das 
gsb&bel der man nit ahteU Ouch ist zfl wissen das der kOnig von 
FVanekenrich batte under ainem volcke fûnf&ehen hundert ge- 
meiner frflwen und die aelben Mwen daten den Engelschen den 
grtelen schaden. Do wolte doch der kOnig von Engellant nit das 
man den firOwenkem leit dete ; doch wart ir ettwie manigeerschosaen. 
Ouch ist sfl wisaen das die Frantaosen vast an der fluhterslagen 
wprdent und blibent der FVantsoeen vienehen tusent tôt, Ritter 
und knefat, und gewopenet kneht. Item und worent der Franteoaen 
driasig tusent an dem strite usa den wurdent vier und swentag 
nammhaffliger herren erdagen und aht gevangen. 



Dise Herrm wurdeiU erdagen. 

Und sinl dis ein teil derer die erslagen VTurdent, der hcrtzog 
von Prolxinf, der Hertzog von Bore, dominus Bonsimentz, der 
grafe von Nyfers, der comslabel in Franckenrich, dor horro von 
dem Fellz, Herre Ulrich von Blanckenborfr, lltMie Johann von 
Beifermool, dominus serini de Therdino, dominus Ueimicus de 
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Ornato, dominus Petras de Giedbollin vitrate, dominns Jobannes 
Geurladis^ dominus Wilhelmus de VettèDkuDg, herre Johinn von 
Gfalat, der berre vod Tunpier und aodere. 

Dise Uerren wurdent gevangen. 

So siol dia die herren die in dem abrite gevangen wurdent : der 
bertaog von Orliena, der herliog von Burbon, der grafe von denn^ 
(1er grafe von Ricbenbei-g^ der grafle hofemeiater dea kûnii,'es von 
Franckenriche, Herre lUipreht von Bore, herre sû Marley, der 
marschalcke Fidelia Bulseka, item herre Jobann von Bore iat vor- 
lorea und wch?. man nit ub er tôt oder gevangen aig uodgeachach 
in dem jore MGGCCXV in dem raertaen. 

Von dm herUogm von OrUens toie der mU Paris eràagm 

wart, 

Der Heiizog von Oi liens des kunines von Franckenricb brndor 
hatle willen ein reyse zii tun mit dem bob.ste Hene<liclus als da\or 
in dem dritten Capittel an dem blatt ^^'scliriljeii slol. Also <lar- 
noch do man zalt MGCCCVII jor ufl sanct Cleniens lag deshobs^tes, 
do wa.s der i>elbe Ilertzog y:e\vesen zu Paris by der Kunijjin sins 
bruder fniwe zu bofe und do er îles nables beym wolt rylen, ilo 
wart ime der vvei? verlialten und wart tôt geslagon, der docli der 
grôslc und der melitigesle berre was der die zyl in der crislonbeit 
lebte. Dis gesi liach mit gebeisse des hertzo{îon von Burgiindie das 
docb ein presse kiinheil \\as au don die es dateu das su es getorstrn 
zù Paris iu der slalt underslon. Docb so was es aller welte liepdas 
es gescbacb, wanne er ein rebler tyrann und ein zerslorer der 
welte was, wann solte er pelebet baii, so wer grosz ùbel und jomer 
von nue in der well uflgestanden. Do fur kam es golt und vcrhengte 
ùber in das er ermôrdel vv'art umb sin grosso boszheit. Aber doch 
darnoch stunt grosser kryeg uIT von des mordes wegen zwûschent 
des herlzogen sfm von Ûrliens und dem hertzogen von Burgundien, 
das Franckenricb das lant mit einander zerstfiri und verwiistet 
wart und manig firoram litter und kneht zu beden syten eratocben 
und ermôrdet wart, und die lant aile gar verhergt wurdent. Dirre 
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ki u'i^ und (lis iinglû';ke werte untz in das drùtzchonstfi jor, do mùste 
docli dor lii'rlzug von nur^mndien mit der cronen ûberkornmen 
und also wart ein rahtiin^'o ^iciiiatht zwfischcnt dem kiinige von 
Franckcnricli und dcni lifiizogen von JUirgundien, also das dor 
prieslor das heilige sacianiente in drû leilte u\n\ ^'al> dcni kûniije 
von Franckenrich ein teil und dem hei tzo;^en von iUirgundien den 
andern teil und nomcnt also das lieili^,'*- sacramonto zû einer 
besteligung eins ewigen fridcn, und zii einoi- gantzen voslen sune, 
ewigklichen zu halteade und niemer me wider eioander zu tunde. 

Wie der HmUag von JBurgtmdim eréhgen toort. 

Donach in dem jore do man zalt von der gebuii Cristi MGGCCXIX 
jor, do santé der Telphyn des kûnig^ sOn von Franckenrich sin 
bottschafll zu dem hertiogen von Burgundien und batt in su ime 
su kommende, er bette mit ime su redende. Also dett es der 
bertsog und vas siner bottscbafft gehorsam wider rete willen 
wanne sflgetruweien dem Telphyn nit wol, doch wolteder hertzog 
nit volgen und reit lû dem Telphyn in sin slosse und do er zu ime 
kam und er wolte mit ime reden, also komend vier manne mit 
mordexen, und ermOrten in leslerlich und jemerlicbe in dem friden, 
als dovor geschriben stot, danne der Telphyn doch balde vergessen 
hetle. Derselbe hertzog von Burgundien was der mehtigeste herre 
der die zyt lebete. Wanne bette er die môrderige an dem Telphyn 
gewyssen, bette sich wol dovor gehfitet. Er hetle ganlze Francken- 
rich darumbe seraldrt, als ouch damach geschach von sinem sflne, 
der das tant gar verderbet batt mit bilff der Engelschen und rach 
sinen Vatter, also das doch manig hundert tnsent menschen ver- 
dorben sint dis mordes halp. Also kryeg-ete der junge hertzoge 
von Burgundien mit dem Telphyn von Franckenrich und hulffent 
ime dot- kûnig von Engellant und andere herren. Und zugent mit 
gewall in Franckcnriche und gewunnent vil stette und verhergtent 
das gantz kûnigrich so gar das dor Telphyn mûste wichcn von dom 
lande und worent die Engelschen herren in Franckenrich und dis 
werle manig jor das das lant so gar verhcrgt wart das man ein 
vierleil korns gab umb drig cronen odor vier im l Nvn? ■/ro'^ser 
hunger in dem lande zu Franckenrich, das man scheUel das me 
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wenne liuudorl luseut menschon hungersslurbentonedieorslngon 
vvurdcnt in slriton, dor was oucli me dnnne hundfrt tïipent des 
bestcti volckcs in Fi anrkenricJi. >î:in sol ouch wissen das man 
in deni lande in thi^^h-ig niih n wedci liito nocli vyhe vant, wanne 
das lanl was so gar zerslorl das es unulôublich ist zu sagen und 
werent die honen in Franckenrich getruweund eins mit einander 
gewesen und einer dem andern holt, so môhtenl aile kûnige untl 
hei ren sû nit in solchem jomer und zeistorunge des landes haben 
brolil aiso sû sich selber brohtent. 

Aber ein strit in Franckenrich. 

Darnach do zugent der grafe von Âlmeracke und der baslhart 
von Burbun mit grosser mabt ufl* dem mere fur die staU herflat 
die die EDgelschen vor gewunnen lietlent und woltent die wider 
gewynneo. Des wurdent die Engelschen gewar und mabtent sicli 
uir mit grosser mabt, und strillen mit in ufl' dem wasser und uiT 
dem lande und vvart der Frantzosen uff zwôlfF tusent erslagen imd 
crtrenckt und gevangen und der grafe von Almeracke der llohe 
dovou, und wart der basthart von Burbun erslagen. Also logent die 
Engelschen den Frantzosen fiuif strilo obe. Darnach Ic^nt die 
Engelscben ouch wol zwen slrite darnider. 

Dirre krieg wart verriJUet» 

Dis kryegen und sliriteii werie manig jor das die lande su beden 
sylen also gar Terderbt wurdent das erbermig wer su sagende und 
ouch manig tusent mensch wart erslagen, die beslen litter und 
knehte usa allen landen die dar sugent der rittersebaflfl noch, das 
die Cristenheit dodurch geswechert wart. Dis jomer, liden und 
niôrtlichen mort wolte gott nit me gestatten, und also was ein Car* 
dinal von dem heiligen Crûlze zu Rome den erbarmete dis jomer 
und die ellendigkeit der lande und ettliche geistliche personen 
me und noment sich an zû den sachen zû reden, und baten bede 
partyen das sû in gundent darin zû redende, do wart es in erloubt. 
Also vingent sû an zu beden partyen und ermanelen sû des jomers 
der lande und lûte das die sojemerliche verdurbentund verdorben 
werent und das das cristenblût nit also vergossen wûrde mit me 
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worlen, und also erbarmele es die herren und liessont ein rahtung 
zù gon von dein cardinal uud siiiea inilhelffern, alâo hcruacb. wurl 
geseit und nendicb alsj. 

Dis %8t die rcMmge, 

lleni uff sanct Malheustag des zwôlfbotien, uff den ein und 
zwentzi^esten tag des monats september, iu dem fûnlT und dris- 
sigesten jor, in der stalt su Dams in Pickardien in der kyrchen zu 
sanelYasIi», do hatt der obgmanle cardinal das finMaampt gesungen 
und nach dem ampt, eo ist herfOr getretten ein geistlicher herre 
und ist IQr den hertsogen obgeuante geknuwet und hatt gesprochen 
er rede mit ime als ob der kûnig karole gegenvertig were, und 
sprach das bertiog Johansen von Burgnndien, dis obgenanten 
bertsog Philippen* vatler, seligen tôt mit unreht und unmfigelich 
feschdien sig und das sige ime leit von hertaen und bitte in umb 
gotles willen von hymelrich das er ime denselben totslag und 
andem ungnost den er gegen ime in sinem bertaen trOge und 
getragen hette vergeben wolte, wann es were ime leit; und vvere 
er by den joren gewesen by den er jetsunt ist, er wohe es wol 
und wstanden haben das es nit geschehen were. Do were er ni den 
sy ten ein kint und bekante nit was es gereicben môht. Do antworte 
der hotiog von Boigundien und sprach er veigebeime denselben 
sins vatter totslag und aile andere widerweitikeit die er gegen ime 
bette umb gottes wiUen und um des willen das das Gristeublut 
nit me also jemerlich darumbe vergossen wurde. Item damacb so 
sol dér kûnig su Montemol in der kyrche do der herisog b^jraben 
wart ein ewige messe styfften und sol die renderen mit sehtzig 
pfunden. Damacb sol der kûnig an der statt do der bertsog 
erslagen wart lossen machen ein crûtse und sol das in eren 
gehalten werden allezyt. Item damacb sol der kûnig slyilten dn 
Carlhûser clouter in der selben statt oder vor der stalt wclches er 
will, do s6Uent zwôlflT Garthûser inné sin und ein probst, das sint 
drûtzehen und der kûnig sol das selbe cl(^sler rentieren mit aht- 
hundert pfunden. Item daraach sol der kûnig styfften ein ge- 

* Le manuscrit porte par erreur Johamen. 
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siingene seleinesse zû dein Gcirlhûser closter do ner herizog liin 
geffitirt und gcgrabeii wart und do er jelzt lit und die selbc messe 
sol cr renlieren mit hundert pfunden. Item darnach blibeiit dcm 
hertzogen die lant die hienach gcschriben sint die er dem kûnige 
angewunnen hatt, xQm eraten die gravesdiaffl von Ibscen^ item 
die GrafeschafltAulsore, item die grafesdialll von Bokmie, item 
die hencbaft von aanct GangolfT, die but ûber die etatt su Lnzeul, 
item die slatt Peronie, die stalt sanct Quatin, die slatt Hondindier 
and ûnen erben. Darnach setxt er im sQ underpfont das lant daa 
man nennet zwfischenl den vier vraseern fQr vier hundert tusent 
cronen. AVann er die abiQsunge tOn will, so sol er die surome 
beialen mit swey«m summen und nit anders. Item darnach sol er 
ime besalen fûnfllsig tusent schilt fttr die kleindta* die nn vatter 
verlore do er erslagen wart. Item und blibent ouch aile die reht 
die der kOnig bal in dem lande su Burgundia dem hertiogen und 
ainen eri)en. Item darnach sol er denen die gevangen wurdent by 
dem hertzogen ir scbaUunge wider keren nach ir vorderunge. 
Und do dis ailes enalt und geoffenet wart in einem briefe der 
darûber ist gemacht worden, do brobte der vorgenante cardinal 
das roessebuch dar; do swurent dise nach geschribenen uff dem 
heiligen ewangelio und in des cardinales bant den selben brieff su 
haltende. Zum ersten von des kOniges wcgen die dar stundent mitdes 
kuniges vollen gewalt, der herixog von Burbun, Hertiog von 
Comstabd von Franckenrich^ der Ertzbyschoff von Ronse, Gantzeler 
ZU Franckenrich, Herre Gristoffel von Harretmirt, marschalke tu 
Franckenrich und die andern des kûniges rete und seçrelarien. 
Item uff des hertzogen von Burgundien teil der hertxog von Bur- 
gundia, der juiK^kher von Cleve, des hertiogen sOn von Cleve, der 
grafe von Campanicn, Ilort/n^; Phyiipps sun von Burgundia^ der 
herre von Arj^uel, des fûrsten sun von Orentz, der herre von 
ïcharuSj tler herre von Trônant, der herre von Azanicnnil, der 
herre von Trometiluri, der herre von Ba'^ini^en, dei- cnntzeler von 
But jiindien, der grafe vou Lygnn und vil andere rittor und knehle. 
Item den Engelschen bat der kûnig das lant Normandie und so vil 
als sû inné hallent von detn lande Aquitania und umb des willen 
das der kiinig von pjigellant noch jung ist, so sol er die sell>en 
lant halten unenplangen sûben jor und nach den sûlien jorcn, so 
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sol er su zû lehen onplolien von dem kùnige von Fraiickenrich, 
und das ufTzunemmcnde oder nil so hant sû zil uniz wynalitton 
nehst kommet und blibenl su dohy, so sol der kûuig von Franckon- 
rich dem kûnige von Kngellant sin dohter zu wibe geben und sol 
der kûpig von £ngellant die wale baben under den sweyen dôhtern 
des kûniges von Frankenridi ; und ballent sû nitund sagent abe, so 
blibt der kryeg zwûschent in sweyen als er gewesen ist, und sol 
den hertzogen von Burgundien nit angon >u keiner syten. Item die 
den obgemelten totslag bant getan, die sind un dem kûnigrich 
verbannet und wer sû uffentbàltet der ist dem kûnige libe und 
gût vervallen, und ob roan sû begryffe, so sol nan sû dem herU 
sogen von Burgundien antworten, der mag mit in lében wie er 
will. llem aile die ir herscfaafiten verloren hant in dem kryege von 
beden parten^ do soljeglicber in sin berscbafit wider kommen, 
usigenommen welche ir sloess verloren bant in des von Burgun- 
dien lant in des kûniges diensle, die der bertsog den geben batt 
die ime gedioit hant, den sôUent sû bliben. Aber der kûnig sol 
den selben die sû bant verloren^ so vil vrider keren als die slosi 
vrort sint. 

Die rahtunge ewiiscften kunig Karolen von Frankenrich und 
dem kmige vm JEngeUant smer seliweater sUn, 

m 

Do man sait von gottes geburt HCCGGXLIII jor, do wart ein 
fiide gemacht swûscbent dise» sweyen kûnigen drittbalp jor und 
damocb do man sait MCGGCXLVI jor in dem mertzen aïs der 
fride USX was, do komend die vorgenanten swen kûnige zusammen 
su Franckenrich in der statt gênant Turs * do sanct Martin lit und 
ir (Qrslen und ir b«rren mft in. IKe sûchtent manigen yteg und 
bettmt gem die swene kûnige geriht und zû firiden brobt Dis 
konde und môhte nit sin^ wanne die syt was noch nit bie. Dammbe 
so datent beder kûnige rûrsten und rele banfl mit grossem emste 
das der vorgemelte fride erleugert wart zwey jor und do man lalt 
von Gottes Geburt MCGGCXL VII jur, do koment aber die zwen 
kûnige zusanimcn und wart cin fride zwûschent in gemacht swen 
und swentzig jor und der wart nit gehalten. 

* Le mot Tui'» a été ajouté d'une main plus récente. 
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Der krycg (jivg wtâer uff. 

Do man zall von GolU's Gchurt MCCCCM jor, <lo halte der 
kûoig von Fianckenricli tien Engelschcn angewuniien ^janlz Nor- 
mandicn iind noch me landes das die Flngelschen Sflilzi^' [jor] in 
hends banl gebebt und ging den Engelscheo ùbel in alieiu irem 
kryege. 

Nouvelle guerre en France en l'année i4i5. 

Les Anglais avaient 15,000 hommes armés et iO,000 archers, 
dont 500 étaient originaires de Tlrlande *. Et voici les ordres que 
donna le roi d'Angleterre*. Les 500 archers irlandais devaient être 
partagés en deux groupes^ 250 sur chaque côté des Français ; on 
leur devait donner les mâlieurs chevaux et étalons qu*on put 
trouver, chevaux et étalons seraient au demeurant couverts entière' 
ment d'armures. Puis le roi d'Angleterre fit défense à ses archers, 
sous peine de mort et de confiscatbn de biens, de tirer, une fbis 
que chacun avait tiré trois coups; ils devaient attendre que les 
cinq cents chevaux eussent percé les rangs des Français ; alors 
seulement chacun devait tirer autant qu'il pouvait. Il leur interdit 
aussi de faire aucun Français prisonnier, avant que Tavantage ne 
se fût déclaré pour eux ; alors seulement ils devaient épargner les 
seigneurs. Cependant les Français refusèrent de faire savoir aux 
Anglais quand ils voudraient combattre, jusqu'à ce qu'ils arri- 
vèrent à l'endroit où était le roi d'Angleterre. Et alors ils en- 
voyèrent leur héraut, nommé Montjoie le roi des héraut?, et 
les autres hérauts avec lui vers le roi d'Angleterre et ils le prièrent 
de différer le combat pendant la nuit jusqu'au matin et de ne pas 
surprendre les Français pondant les ténèbres. Le roi d'Angleterre 
répondit : «Vous ne me faites point celte prière dans mon intérêt; 
car vous êtes ici dans votre paya et plus vous attendre! , plus 

' Il j a ici une erreur évidente. Les Anglais n'étaitTit pas si nom- 
breux. Jean le Pèvre de Saint*Remy qui combattit dans leurs rangs 
affirme que tpovaient bien estre environ de IX< i mil hommes d'armes 
et X"> airiiici-si. Chronique, éd. Mocand, p. 2tô. 

« Henri V. 
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vous deviendres forts. Mais venoz quand vous voudrez, vous ne me 
trouvorez pas ondormi.» Et les An{;l.iis voillèront toute la nuit. Les 
Français s'étaient entourés de 600 chariots près d'un ruisseau. Le 
lendemain, quand le jour commença à poyidre, ils franchirent la 
rivière'. Quand ils l'eurent franchie, et quand le roi d'Angleterre 
Tcut appris, auaûuyi celui-ci lit lire des messes, dans l'espace laissé 
entre lui et se;: ennemis, pour qu'ennemis et amis s'en aperçussent 
également. El quand les messes furent achevées, le roi d'Angle- 
terre parlajîea les Irlandais et les chevaux couverts d'armures 
comme il a été dit plus haut et ils portèrent les armes des villes de 
Saint-Ravel (?) Alors les François crurent que c'étaient leurs amis 
et voulurent leur venir en aide, cl alors les Anj^lais tirèrent trois fois, 
comme il avait ét<'' coiivenu. Les 500 Irlandais virent alors que les 
Français avaient reçu de graves blessures; ils chargèrent el }>er- 
cèrenl les rangs des Français. Quand les archers s'nperçuretit (pie 
leurs amis avaient percé les raii^'s, ils tirèrent autant (pTils piirerit, 
of ce coiribal eut lieu à ciii<| milles de .saint PoP, en Picaidie, à qua- 
torze milles de Calais. (A cette ville les Anglais avaient joint par la 
conquête une autre^ îiommée Ilarfleur'; ils l'avaient occupée avec 
la . itiidelle.) Les An^îlais perdirent dans ce combat G70 hommes 
d importance, sans le populaire qu'on ne compte pas. Il faut savoir 

' Ce récit est très conl'us. Un jie voit pas de quelle rivière il s'agit 
id. Henri V avait passé la Somme sur les ponts de Voyennes et de 
Bélhencourt (arrondissement de Péronne). Û réussit aussi à franchir 
plus au nord la petite rivière de Temoise, afDuoni de la CSanche, 

et là il trouvîi devant lui les Franç.iis, campés entre .Azincourt et 
Tramecourt. Henri V s'arr<^tu à Maisoncelle; aucun cours d'eau ne 
séparait plus les deux camps. Ce qui précédt> est aussi inexact. Les 
hérauts français allèrent trouver Henri V, quelques temps avant la ha- 
taille, et lui demandèrent de prendre jour et place pour combattre. Le 
roi anglais répondit que ce n'était point nécessaire; « car tous les jours 
le pouvaient trouver à pleins champs, d Notre chroniqueur n travesti 
ces faits. Nous n<- savons p.is où il a trouvé cet épisode des 500 irlandais, 
inconnu aux autres < lircuiicpiours. 

* Chef-lieu d'arrondissement du l'as-de-Galais. Azuicourl est dans le 
voisinsge. 

* Harflenr avait été prise le 14 septembre 1415. De là Henri V 
s'avançait vers Calsis, quand il fût arrélé i Asinoourt. 

s 
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aussi (jue lo roi de Fronce avait parmi ?('S lrou|K's ir»(Xj IVriimos 
du peuple et que celles-ci firent beaucoup de mal aux Anglais', 
Pourtant le mi d'Anjîlelerre ne voulut pas qu'on leur rendit le mal ; 
malgré cette défense, beaucoup d'entre elles furent tuées. Beaucoup 
de Français périrent dans la fuite ; 1i,000* chevaliers et éciiyers 
trouvèrent alors la mort. 30,tK)<> autres avaient pris part à la 
bataille; parmi eux 24- seigneurs de conséquence; huit autres 
seigneurs furent faits prisonniers. 

Ces seigneurs furent ttiés. 

Et voici une partie de ceux qui turent tués : le duc de Brabant 
le duc de Bar le seigneur de Bouaencourt*, le comte de Kevera*, 
le connétable de France le aeigneur de la Roche*, le seigneur 
Ulrich de Blamont *, le aeigneur Jean de Bauflfiremont ■% le seigneur 
Jean de Graon**, le aeigneur de DampieiTe" et d'autrea. 

CeB teigneurê firent faits prUonnien, 

Voici les noms des seigneurs qui ont été faits prisonniers dans 
ce combat : le duc d'Orléans le duc de Bourbon'*, le comte 

1 Détail légendaire. 

* Ces chiffres sont exagérés; Jean le Fèvrc dit (ib. p. 2i38) : • lunt y 
moururent de nohlaa luHBmea que <m les estimait à X« hemmaa«. 

* Antoine, duc de Brahant, frère du duc de Bourgogne. 

* Édouard, duc de Bar, combattût alors dans les rangs fkwicais. 

* BeauiDoup de mots ont été estropiés; nous ne savons pas si nous 
avons toujours retrouvé les véritables. 

^ Philippe, comte de Nevers, frère du duc Jean-sans-Penr. 

7 Charles d'Albrcf. 

s Cité par Monsdcl. t. t. 111, 114. 

Blankcnberg=Iilaiiioul. 
'° Seigneurie de Champagne. 
» Jean de Craon, seigneur de Montbaron. 

Philippe d'An», comte de Dampierre. — Nous avons laimé de 
cété dnq noms que le chroniqu«ir a fort mal transcrits. 

«» Charles d'Orléans, neveu de Charles VII, le gracieux poète. 
1* Louis, duc de Bourbon, oncle de Charles VU. 
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d*Ea', le comte de Richemont^ le comte grand maître d'hôtel du 
roi de Fraoce*, le seigneur Robert de Bar, seigneur de Marie*, 
le maréchal Bousicaut* et le seigneur Jean de Bar*. L'on ne sait 
pas si celui-ci est mort sur le champ de bataille ou s'il a été feit 
prisonnier. Cet événement arriva en Tannée 1415, au mois de 
mars\ 

Du duc d'Orléans et de la manière d^nt il a été assassiné à 

Paris. 

Le duc d'Orléans, firére du roi de France, avait envie de faire 
une expédition avec le pape Benoit, comme il a été dit plus haut, 

dans le troisième chapitre, à la page ". Un peu plus tard, en 

Tannée 1407, le jour du pape Saint-Clément (23 novembre)^ le 
duc se trouvait à Paris chez la reine*, femme de son frère, à la 
cour, et comme la nuil il rentrait chez lui à cheval, tout à coup on 
lui barra le chemin^ et il fui tué, lui qui était à ce moment le plus 
grand et le plus puissant prince de la chrétienté. Ce meurtre avait 
été commis sur le commandement du duc de Bourgogne; c'était 

* Nous pensons du moins que Denn a été écrit pour d'Eu. 

* Le futur connétahlei pendant longtemps on le crut niort;'inais il 

n'était que blessé. 

' Le comte de Vendôme. 

* Robert de Bar, comte de Sois&ons et seigneur de Marie, était frère 
d*Édonard| duc de Bar. 

B Jean le Ifaungre de Booasicault, maréchal de France, Ton des pins 
vaiUants capilauMs de Tépoque. 
' Jean, frère du doc de Bar, seigneur de Puisaye. 

7 C'est là une grave erreur; en réalité la bataille eut lieu le vendredi 
25 octobre 1415. 

8 C'est à lu page (j04 de l'édition Hegel. Benoît Xlll était antipape 
d'Avignon, tandis que Boniiace IX, puis Innocent VII occupaient le 
eiige de Rome. Kœnigshofen raconte que le due d'Orléans avait l'in- 
tention d'imposer aux Romains par force le pape d'Avignon et qu'i 
avait fait les apprêts d'une expédition contre Rome. Il aurait mtîme 
voulu, selon lui, se faire couronner empereur dans la ville étemelle, 
puis détrAiier le roi des Romains Robert le palatin. 

* Isabeau de Bavière qui à ce moment relevait de couches. 
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pourtant imo grande audace dos meurtriers d'avoir osé accomplir 
ce méfait en plein Paris. Pciurlant tout le monde se réjouit qu'il 
en ont été ainsi, car le duc élaii un vrai tyran et un perturhaleur, 
et, s'il avait vécu, il aurait causé en ce monde beaucoup de maux 
et de misères. Dieu Ken empêcha et jiermit qu'il fût assassiné à 
cause lie sa «^nande médiancclé. Mais après cela, il y eut j)ar suite 
de ce meurlre une ijrande y^uerre entre le fils du duc d'( •rlc.ms et 
le duc de lioui'^o^itc, et le yii)^ de Fiance tut saccajié et (l«'v;i-((''. 
Maint cli('\;dicrs cl »■( iiyci s ju rirent ou furent assassinés de ( haque 
coté et toutes les piovinces subirent d'atroces rava^jes. Cette i,'uerre 
et ce mallit'ur durèrent jusqu'en l'année 141^ ; et alors le duc de 
BourjJTOgne dut entrer en accommodement avec la couronne, et 
une paix fut laite entre le roi de France et le duc. Un prêtre jiar- 
tagea en trois une lioslie et il en donna une partie au l oi de France, 
une autre partie au duc de liour^^ogne; ils communièrent ainsi 
poui- conliruiei entre eux une jiaix éternelle, pour se réconcilier à 
jamais cl pour ne plus rien entreprendre l'un contre l'autre 

Comment le duc de Bourgogne fut asmuiné. 

Plus tard, en l'amiée de Notre Seigneur IMO, le dauphin, lils 
du roi tie l iance, envoya des v'iniba>>a«ieurs au duc de lîourj^ogne 
et le pria de venir auprès de lui, parci- qu'il avait à lui parler. Le 
duc consentit el obéit au me^saj^e^ malgré ses conseillers qui 

1 Une première paix «vait été si m' e le 0 mars 1409 à Notro-P.itiu - 
de-Gliartres ; mais rotlo paix • fourrée» ne j cuvait être dur.d>le. La 
guerre civile éclata bieiilûl: les boucliers de Jean-sans-Peur à Paris, 
les partisans des Orléans ou les Armagnacs commirent des ravages 
également atroces. Enllii, on signa un nonveau traité de réeoneiiiation 
A Bourges (14 juillet 1412) et on le ratifia, le SS aoât suivant, A 
Auzerre. C'est sans doute de cette paix d'Auxerre que veut parler notre 
chroniqueur; il donne par suite à tort la date de 1413. 11 |tréscnle 
encore les lail^ d une manière inexacte, eu parlant d'une i>aix entre le 
roi de France et Jean-sans-Peur; A ce moment le malheureux 
Charles VI était d'aecord avec le Bourguignon; il y eut en réalité traité 
entre le jeune due d'Orléans, fila de la victime d'une part, el Joan- 
sans-Penr d'autre part. 
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n*avaient pas grande confiance dans le daophin. Mais le duc ne vou- 
lut pas les éoonfer et il alla trouver le dauphin dans son château *. 
Et lorsqu'il arriva près de lui, pour lui parier, quatre hommes se 
précipitèrent sur lui avec des haches et l'assassinèrent, d'une façon 
traîtresse et honteuse, en pleine paix*; plus haut, nous avons parlé 
de celte paix; mais le dauphin Tavait bien vite oubliée** Ce duc de 
Bouiigogne était le plus puissant seigneur qui vécut alors. S*il 
avait connu les intentions homicides du dauphin, il eût bien su se 
garer. Il aurait jeté le trouble dans tonte la France, comme son 
fils* le fit plus tard. Celui-d ravagea tout le pays avec Taide des 
Anglais et vengea son père, et, & cause de cet unique meurtre, 
fuient tués bien des milliers d*hommes. Ainsi le jeune due de 
Bourgogne fit la guore au dauphin et il avait comme auiiliaires 
les Anglais et d*autres seigneurs. Et ïis pénétrèrent avec violence 
en France et ils conquirent beaucoup de villes et ils ravagèrent 
tout le royaume, si bien que le dauphin dût en sortir', et les 
Anglsis Airent les maîtres en France. Ged dura bien des années, 
le pays fut saccagé à tel point qu'on donnait trois ou quatre cou- 
ronnes pour un résal de sdgle, et il y eut dans la contrée une 
grande ftmioe. On peut estimer que plus de cent mille hommes 
périront de faim, sans compter ceux qui furent tués dans les 
combats, et dont le nombre dépassa aussi cent mille parmi les 
plus vaillants en Fhince. Dans toute la région, sur une étendue 
de 30 milles, on ne trouvait ni homme ni animal ; k un point 
aussi incroyable le pays était dévasté 1 Tout cela ne serait pas 

1 A Hontereau-lkuU-Yonne, dans l'arrondissement de Fontainebleau. 
L'entrevue eut lieu le 10 septembre 1419. 

' On a essay»^ dernièrement de nier la préméditation de ce meurtre. 
Voir de Beaucourt, Histoire de Charlcti VIF, t. I, chap. V. 

3 Ici encore, il y a dans le iVîcit <ies iiu'x tctitinies. Kn réalilt', la iler- 
iitère réconciliation entre le dauphin, qui s'était déclaré pour les 
Armsgnacs, et le due de Bourgogne avait eu lieu à Pouitti-le-Fort près 
dsHelun, lelljuUletl419. 

* Philippe-le-Bon qui e'sllia ausdtét après le meurtre de son père 

aux Anglais. 

^' Ici notre chroniqueur oxn,:t'n'; en réalili'' le dauj)hin garda le 
centre de la Krance^ il devint plus tard le roi de Uoui^es. 
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arrivé, si les seigneurs de Fi atice avaient éU* fidèles et unis, s'ils 
s'étaient montrés bienveillaiiLs les uns vis-à-vis des autres; tous 
les rois et sci^aieurs n'auraionl jamais pu réduire le pays en une 
situation aussi misérable où ils se sont réduits eux-mêmes. 

One nùuvdiê hataUU en France, 

Après cela, le comte d'ArmagDac et le bâtard de BourtMm réu- 
nirent de grandes forces sur mer et se rendirent devant la ville de 
Harfleur que les Anglais avaient eonquise auparavant et ils vou- 
lurent la reprendre. Les Anglais en Airent înforniés, léonirent à 
leur tour de i^randtes troupes et livrèrait aux Français un combat 
sur terre et sur mer. Plus de 12 000 de ceux-d furent tués ou 
noyés ou fiiits prisonniers. Le comte d'Arm;^^ac s'enAiit et le 
bâtard de Bourbon périt*. Et ainsi les Anglais remportèrent sur 
les Français dans cinq combats*. Plus tard les Anglais furent 
pourtant battus dans deux batailles** 

La guerre est temmée. 

Ces guerres et ces luttes durèrent bien des années, si bien que 
les deux pays furent ruinés, et il est pitoyable de dire Tétat où ils 

* Ici l'auteur se trompe tout à fait. Nous ne savons pas quelle est 
celte grande bataille dont il voul parler. Harfleur, prise pur les Ant,dais 
en 1415, fut reconquise par la France en 1433; les Anglais, sous les 
ordrM du comte de Doraet et de Tidbot, vinrent Tassiéger une seconde 
fois en octobre 1440. Gharlm d*Artois, comte d'Eu et Dunois marehèrent 
an secoorB de la place ; mais, le 1i octobre, ils furent repoussés sur 
terre et sur mer et la ville dut cajiituler. Serait-ce cet événement que 
noire ehroniiiueur a travesti? Nous i<;;iiorons quels sont le bàlai'd de 
iiourbon et le comte d'Arnia^niac dont il est question dans son texte. 
Le connétable Bernard d'Armagnac avait été assassiné en 1418, au 
moment où les Bourguignons rentrèrent dans Paris. Qnant â son fils 
Jean IV, il ne joua pas un rôle militaire important; il est surtout 
célèt>re par le procès que lui intenta Gtiarles VII. 

* Ce sont les batailles de Crécy, de Poitiers, d'Azincourl et celte ba- 
taille d'Harfleur dont il vient d'ôlre question. L'auteur songe sans 
doute aussi â une expédition du roi d'Angleterre en France qu'il avait 
placée en 1374. 

3 il nous est impossible de dire à quels fidts d'armes songe le cbro> 

niqueur. 
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furent réduits. Bien des millien d'hommes furent tués, les meil- 
leurs diefaliers et écuyers de tous les pays qui étaient «ocourus 
pour fidre des exploits; aussi toute la chrétienté se trouva-t-elle 
aflUblie. Mais Dieu ne voulut plus permettre ces misères, ces 
souflirances et oes terribles tueries. Il y eut un cardinal de Sainte* 
Croix à Rome* et encore d'autres ecclésiastiques qui eurent pitié 
de oes nsisàres. Ils commencèrent à parier de poix et ils prièrent 
les deux parties de leur permettre d*en parier. On le leur permit 
et alors ils montrèrent aux deux parties les misères des pays et des 
gens et comment ceux-ci périssaient piteusement. Ils leur deman- 
dèrant de ne plus répandre comme par le passé le sang chrétien. 
Et enfin les seigneurs eurent pitié et ils firent la paix devant le car- 
dinal et ses auxiliaires, comme on dira plus loin et aux conditions 
suivantes. 

Voici (es elautei de la paix, 

Lo jour de la saint Mathieu, ra|i<Hi'e, le 21 septembre 1435. 
dans la ville d'Airas, en Picardie, du» Tégliae Saint-Vaast*, le 
cardinal susnommé chanta la grand'messe, et, après l'oRice, un 
seigneur ecclésiasii(iuc ' s'avança, se mit à genoux devant le duo 
de Bourgogne, et tint un discours comme si le roi Charles était 
présent; il dit que la mort du duc Jean de Boui-gogne, père du 
due actuel, avait été iniquement et mauvaisement foite, qu'il en 
avait regret de tout son cœur, qu'il le priait au nom du Dieu du 
del de lui pardonner oe meurtre et d'ôler de son cœur les antres 
rancunes qu'il pouvait avoir ou avoir eues contre lui, qu'il se re- 
pentait de tout et que s'il avait eu l'âge de raison comme mainte- 
nant, il aurait bien empêché que la chose fût arrivée. Hais alors il 
n'était qu'un enfimt et ne savait pas comment la chose pouvait 
tourner. Le duc de Bourgogne répondit alors et dit qu'il lui par- 

* Nicolas Albergati, cardinal de S:iiiile-Croix, logat i*n France du 
paj)e Eugène IV (143i-14i7); il itt'ploy.i une activiltMrès grande pour 
amener la cessation deâ hustililésj dé^ 1432, il obtint que des confé- 
rences fussent ouvertes à Auxerre; elles échouèrent; plus tard, il 
joua un réle prépondérant à rassemblée d'Arras. 

' C'est une rglise abbatiale d'Arras. 

3 r/éutit J. Tudert, doyen de Paris, maître des requêtes, cooseillsr 
de Charles Vil. 
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donnait le meurtre de son père et tontes les autres rancunes qu*U 
pouvait avoir contre lui, pour l'amottr de Dieu et pour que le stog 
chrétien ne fût [)tus ainsi répandu misérablement. Il fut stipulé ce 
qui suit *. Le roi devra fonder une messe perpétudle dans Téglise 
de Montereau où le duc a été premièrement enterré et il devra 
donner pour cette messe une rente de 60 livres*. Le roi élèvera 
une crois à remplacement où le duc a été assassiné et cette croix 
sera toiyours tenue en respect*. Le roi élèvera dans la ville ou 
devant la ville, comme il voudra, un couvent de chartreux où il y 
aura douse religieux et un prieur, en tout treiw, et à ce couvent 11 
donnera une rente de huit cents livres*. £n plus, le roi fondera 
une grand'messe de requiem dans le couvent des chartreux où le 
due a été conduit et enterré et où il repose maintenant et il don- 
nera pour cette messe cent livres *. En outre, le duc et ses héritiers 
garderont les pays ci-après énumérés et qu'il avait conquis sur le 
roi, d*abord le comté de liUicon, puis le comté d*Àuxerre, encore 
le comté de Boulogne, la seigneurie de Saint-Gengoux, la garde 
sur la ville de Luxeuil, les villes de Péronne, SaintrQuentin, Mont- 
didier*. En plus, le roi donna en g^ au duc pour la somme de 
quatrecent mille écus le pays qu*on appelle entre lea quatre eaux"*. 

' Ser le ti-ailé d'Arias, iiotro chroniqueur est assez bien renseigné. 
Il lui échappe {lourtant «[uelques petites erreurs qu'il nous fiiudra 
signaler. On trouvera le texte du ti-aité dan^ E. Gosneau, Lot yrandê 

trniti's de 1(1 (jiirrrc de cnit avf. I';nis, Pic, ml, iS89, p. 119 et 8S, 
Nous i ciiverruiis toujours duui» nuti Qoles à cette édition. 

' Art. 5 du traité. 

■ Art 7. 

« Art. G. 

' Il s'agit ici du couvent des chartreux de Dijon, art. 8. 

" Articles 11, 15, 10, 20 ot 25. Saint-(îengoux-le-N:itioiial (aupara- 
vant Sainl-Gcnguux-le-ltuyal) se trouve dans l'arrondissement de 
Hfteon. Luxeuil, célèbre pMr son abbaye, était non dans le duché, mais 
dans le comté de IJourgogne. Notre chroniqueur parle ici i tort de 
Saint-Quentin ; e't'tait une des villes de la Somme rarhol.ilde'ï. comme 
il sera dit plus loin. Il aurait dû écrire Péronne, lioye et .Montdidier. 

' Nous ne savons pas où le chroniqueur a pris ce nom zwûêohmt 
den vier weu$êm II s'agit id de ce qu'on a nommé les villes de la 
Somme: Saint-Quentin, Gorbie, Amiens, Ahbcville, h; comté de Pon- 
thieu, etc. Toutes ces cités sont énumërées a Tarlicle 24 du traité. Sur 
l'espèce d'écus dont il est question ici, voir CUjbnuau, /. p. 13U, n. 8. 
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Et s'il voulait faire le rachat, il payera celte somme en deux 
fois et non autrement. En outre, il lui payera cinquante mille 
écus d'or pour les joyaux (juc son ptire a perdus, lorsqu'il fut assas- 
siné'. Item tous 1ns droits que le roi a dans le pays de Fiourgojçne 
demeureraient au duc et à ses héritiers*. Item le roi rendra à ceux 
qui avaient été laits prisonniers ;\ lu mort du duc leurs rançons, 
suivant ce qu'ils avaient payé*. Et quand tous ces articles eurent 
été énumérés et consignés dans la lettre (pi'on fil à ce sujet, le 
cardinal susnommé ap[)orta le livre de la messe et tous ceux qui 
seront désignés ci-après juirieut sur le saint Evan^^ile et dans la 
main du cardinal d"ol)serv<'r le pacte, (le turent d'abord les envoyés 
du roi qui avaient reçu de lui pleins j)OUVoirs : le duc de Rourbon*, 
le connétable de France*, l'archevêque de Reims, chancelier du 
royaume*, le maréchal de France et les autres conseillers et s<;cré- 
laircsdu roi. Et du côté de la Bour-^ogne jurèrent le duc de Rour- 
gogne, le chevalier de Clèves, lils du duc de (élèves', le comte de 
Cliarolois, lils du duc Philippe de Bourgogne", le seigneur d'Ar- 
guel, lils du comte d'Orentz, le seigneur de Charny", le seigneur 
deTernanl*°, le seigneur d'Azaniconit, le seigneur de Nometituri, 
k seigneur de Basiugen'*, le chancelier de Bourgogne", le comte 

> ArLiO. 

* La Bouri^ogne était par là affranchie de la suieraineté du roi de 

France, arL 2ti. 
^ Art. 34. 

* Charles, comte de Clcrmont, puis duc de Bourbon. U avait épousé 
en I4j25 Agnès de Bourgogne, fille de Jean-sans-Terre. 

* Le oonnétaUe était alors Arthur de Bretagne, comte de Riche- 
mont. Notre texte allemand lui donne i tort le titre de herzog, 

* Renaut de Chartres. 

' Monseigneur Jean, héritier du duc do Clèves. 

* Notre texte a écrit au lieu de comte duCharolois, ownte de Cham- 
pagne. 

* Pierre de BaulTremont. Il se trouve cité dans hîs préliminaires du 
traité. Mémoires d'Olivier de la Marche, éd. Beaune et d'Arbaumont, 
p. 205. 

* Philippe de Ternant, seigneur de la Molle du Thoisy. 

^ Notre chroniqueur a estropié ces poms ; nous n'avons pu trouver 
quels sont ces personnages. 
^ Nicolas Raoulin, aeigneor d'Authume. 
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de Lii^ny' vl hoaucoiip d'aulrps chevaliers et ('(•iiyors. Ilem le roi 
donna aux Anj^lais le pays de Normandie et ce qu'ils possédaient en 
Aquilaine et parce que le roi d'Angh'lern' «Hait encore jeune il 
devait j^ardor ces pays sans les tenir en fief pendant «ept années et au 
bout de ces sept années, il sera tenu d en faire hommage au roi de 
France*. On laissa aux Anglais jusqu'à Noël pour accepter ou re- 
jeter cette clause. S'ils rac<:»q)tai<'nt, le roi de France s'eiij;agea 
à donner au rui d'Angleterre une d(î ses deux lilles comme épouse*; 
le roi devait choisir. S'ils refusaient, la guerre continuerait entre 
les deux puissances comme auparavant et le duc de Bourgogne ne 
se rangerait d'aucun côté *. Item ceux qui ont accompli le meurtre 
du duc seront bannis du royamne, et celui qui les arrêtera sera le 
bienvenu du roi ; et qmnd ils seront aaini , on les livrera au due de 
Bouiyogne qui agi l'a avec eux comme il voudra*. Item tous ceux 
qui des deux oôlés auront perdu leurs seigneuries pendant la 
guerre, devront les recouvrer, excepté ceux qui, étant au service 
du roi, ont perdu leurs châteaux en Bourgogne^ les fidèles aux- 
quels le duc de Bourgogne les a accordés les garderont. Mais le 
roi donnera à ceux qui les ont perdus autant qu'ils valent*. 

> Joaii de Luxembourg, comte de Lignj. 

^ Henri VI, couronné en 1424. 

^ CcM conLcssious furent en clfet fiites par les aml)assadeurs français, 
le 7 beptembre 14^. Le roi d'Angleterre devait signilier son acceptation, 
non pat avant Koêl 4435, oomme il ett dit dana notre document, mais 
avant le 1" septembre 1496. Hais ils n'attendirent pas si longlamps 
avant de se prononcei-; le 7 septembre même, ils rompaient les négo- 
ciations et quittaient le congrès d'Arras. Sur ces événements, voir 
Cosneau, co/nu tnble de Richonont, \k 226 et ss. 

* Charles VII eut de Marie d'Anjou douze enfants dont quatre lils et 
huit lilles. Le mariage projeté n'eut pas lieu. 

* Le traité d'Arras ne stipulait rien sur la conduite qne le doc de 
Bourgogne devait iMiir vis-à-vis dea Anglais; en réalité, Philippe devait 
rester neutre. Mais les Anglais, méecMitents de sa défection, Tobligèrent 
par leui s continuelles attaques à leur faire la guerre et à devenir l'allié 

de Charles VII. 

^ Art. 2 et 3 du traité d*Arras. 
' Art. 35. 
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La pats entré U roi Chariea de France ei te roi éPAngleterre, 

ton neveu. 

En l'année du Seigneur 1443, une trêve fut faite entre ces deux 
rois pour deux années et demie • et en l'année 144G, au mois de 
mars, quand la trêve fut expirée, les deux rois susdits eurent une 
entrevue en France dans la ville nommée Tours où saint Martin 
est enterré* ; leurs princes et leurs seijçneurs les accompagnaient. 
Ils cherchèrent bien des moyens de se mettre d'accord et les deux 
rois auraient volontiers fait la paix. Mais cela ne pouvait et ne 
devait pas être, parce que les temps n'étaient pas encore venjjs. 
Les princes et les consoilicrs des deux rois s'appliquèrent pourtant 
avec beaucoup de ^cle à ce que la trêve précitée fût prolongée deux 
années ; et en l'année 1447 les deux rois se rencontrèrent de nou- 
veau et ils firent une nouvelle trêve de 22 ans, mais elle ne fut pas 
tenue. 

La guerre recommença. 

En Tannée de Notre Seigneur 1451, le roi de France conquit 
sur les Anglais toute la Normandie et d'autres pays encore que les 
Anglais avaient occupés plus de 60 ans et la gueiTe tourna mal 
partout pour les Anglais. 

Rœnigshofen, qui mourut en 1420, avait de très bonne 

heure rassemblé de nombreux malériaux pour sa clironique; 
ces malériaux étaient la plupart en latin : d'où le nom de 
clironi(]ue laline qu'on a rhabilude de leur donner. Le cha- 
noine (le Snint-Thomas, (|iii avait commencé ce recueil avant 
d'être prêtre, le coiiliruia jusque dans les derniers temps de 
sa vie; aux malériaux latins, il ajouta quatre inorcoaux alle- 
mands (cf. Hegel, p. 164) : la eroisade de Nicopolis de 1390 
que depuis il a fait rentrer dans sa chronique allemande, le 

* La date est inexacte. En réalité celle InHe lui signée à Tours le 
28 mai 1444. Elle devait durer du 15 juin 1444 Jusqu'à Pâques 1446, 
loit an peu plus d'un an et demi. Vdr le texte de cette trêve dans 
Cosneau, Les grands traités de la guerre de eent aiu, p. 15S. 

* Voir Mathieu d'Eacouchy (édU. de Beauoourt). 
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voynge tics chevaliers de l'ordre Teulonîqiie à Craoovic en 
1410, la querelle de révèque de Lièp:e avec la cite de Liège 
en 1408, enfin la bataille d'Âzincourl en 1415. Hegel a publié 
ces Irois derniers fragments en appendice à la chronique 
allemande (p. 911- 917). C'est ce récit qui a servi de point 
de départ au continuateur. Il a repris quelques-anes des 
phrases de Kœnigshofen, il a éiiuméré à peo prés comme lui 
les seigneurs français tués ou fiiits prisonniers à cette ba- 
taille. Mais il a amplifié ce récit et il y a ajouté celui des 
fails qui se sont déroulés depuis 1415. Sa narration est pleine 
d'inexactitudes que nous avons relevées en note; nous n'avons 
pu deviner quelle était cette bataille d'Harfleur à laquelle il 
attache, semble-t-il, une si grande importance ; néanmoins 
noiii: avuns publié tout au long ce morceau. Par moments, 
comme pour le Irailé d'Arras, le chroniqueur est mieux 
inl\jrmé; puis il nous fait savoir coruineiii lous ces fails 
élaicnl appréciés eu Alsace et en pai liciilicr à Strasbourg. Il 
ne dit rien ici de Jeauoe d'Àrc; mais il en sera quesliou plus 
loin. 

Les fragincul^i suivants sont écrits d'une main plus 
moderne : 

Fragvbht 41. 

Do mon zalt MCSCCCLXV ior, do sugent dise nachgeschriebeneo 
fOrsten und berrmi f&r Paris fiber deii kOnig von Franckenreich, 
nemlich der hertzog von Berry, des kûniges bnider, — hat von 
im srlb.s kcin maht gebabt» denn erist siner lantschafTl von dem 
kûnige berôubt gewesen. Dannach bet er 11" pferd gebabt die von 
in selbs zû im gesetst haben. Item der hortzoge von Burgundie 
hatiiidem slryte gchcbl wider den kfinig eb dcr andor gelzûgk 
kommeii isl XV^ mit glenen und VIII** bogener. Darnach hat er 
sich gestercket vor Paris dûroh deii marggrriven von Rôtel, den 
marschalck von Burgundie, don Montukfi und oinen alton lUtter 
von Urabant, die im broht habent Vl^ mit glenen und llil" boge- 
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ncr, nli(<>l. nian ziisamnicn iiiï sohs uiid zwoiilzi}; hisont pfcrt. 
llein ilt'i' llt'il/o;^^ v<ni Ihytanio hal edolcr ^îr.'lfcn, lierren, 
ritter iiud knchl n^i .suu'iii liorlzogcntliiiiii iii oiurr klevdim^'^ \iiid 
liât zûsaimiicn gehebt XIIIP' ^ewoppente inainu' nul kurisscn, 
kursafen uiul byrandiney und ir liùupler hodeckel ; docli so sint 
(ier rucn.'i loil mit vosclien gorûslot pewesen, und ist siii zal».* uiX 
XXII^ pferde {^owosen. liera dcr lu rtzog von Calahre hat ^('liel)t 
WII^ und XXX VI pIV'i t, darunder sint gcwesen 1111^ .sclait/iu 
usz tubchen landen und von dem selbon gelzûge ist me rôde 
ge\ve.«en dann von den andern. Das hat geton ir IVonide rusirinjje, 
Hie in vasl wol gefallen liât. Item der hertzôg von Bûrbon bel 
gehebt VI*' mil glenen und Vl" bogener. Item der grave von 
Armjâck hal gehabt V** pfert wol gerûst und M fuszbuben mit 
steheln armbrosten^ und wann die scharmûtzeln, so habent sû 
énem scbQch an. NQ wie wol aolicbeB voldu vil was und wie wol 
der kAnig grosz volck in paris bette, so ecfaiedent iQ doch on 
slreit durch ein ralbung die gcmaht und nit lange gebalten wart. 

En l'année 1465, les princes et seigneurs susnommés firent une 
eipédition sur Paris contre le roi de France, à savoir le duc de 
fierry, frère du roi;* — il n'avait par lui-même aucune puissance ; 
car il avait été dépouillé de son apanage par le roi: pourtant il pot 
réunir deux mille cavaliers qui d'eux-mêmes vinrent le rejoindre. 
De son côté le duc de Bourgogne * mit sur pied contre le roi, avant 
que sa seconde armée ne l*eut r^oint^ 1500 hommes d*armes et 
800O archers. Puis, quand il Ait devant Paris, il se fortifia grâce 
à l'arrivée du semeur de Rothelin, maréchal de Bourgogne, de 
Montagu et d'un vieux chevalier du Brabant' : ceux<ci lui appor- 
tèrent 600 hommes d'armes et 4000 archers: ce qui fit en tout 

' Ctiarics, dm- do P.ci i y, n<' le 28 dt^romlire 

' Ou pluti'it li: ( (iiiili' df ( iliaiolais, lo futur (diarifs h? T«''nit'i-;ùi(\ 
^ Le sL'ujneur tie Hotlieliii, niaréclial de liour^ogne, étail l'Iulippr, 
marquis de Iluchberg, comte de NeufcbAtel eu Suisse. La aeigneur de 
Monlagu éUit Jean de Neufchàtel, chevalier de la Toison d*or. Le vieux 
seigneur du Brsbant est sans doute Claude de Monta^j'u, seigneur de 
Couches dont parle Ck)mmines (lîv. 1, chap. 11, éd. de M"* Du| onlf 
p. 34). 
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26000 chevaux '. Item le duc de Breta^e * amena de son duché 
500 nobles comles, seigneurs, chevaliers et écuyers, portant tous 
le même costume et il avait on tout 14(XM) hommes armés avec 
cuirasses, cottes de mailles et brigandines ^ ; ponrlatitla plupartde 
ses troupes étaient légèrement armées et leur nombre était de 
22 000 cavaliers. Item le duc de Calabre* avait avec lui 17ÎÎ6 cava- 
liers et parmi eux il y avait 400 ai hulétriers des pays allemands 
et dans celte compagnie la couleur rouge dominait plus que dans 
les autres; car c'était le costume qui plaisait davantage à ces étran- 
gers. Item le duc de Bourbon* amena avee lui 600 hommes 
d'armes et 0000 arcliers. item le comte d'Armagnac® avait 
5000 chevaux et 1000 fantassins, armés d'arbalètes on acier : et 
quand ceux-là combatLaicnl, ils mettaient un gant. El bien que 
ces troupes fussent nombreuses, bien que le roi eûl de son côté 
beaucoup d'hommes à Paris, ils se séparèrent pourtant sans com- 
battre, à la suite d'un traité qui iul luit et qui ne lut pas observé 
longtemps. 

Noire chroniqueur se trompe, en aflirmaul qu'il n'y eu 
pas de bataille. En réalité un combat Irès-important fut livre 
près (le la tour de Montlhéry le 10 juillet 1465. 9600 hommes 
y furent tués; mais la bataille resta indécise et les deux partis 
s'altribuérenl la victoire. On négocia alors el l'on signa les 
traités de Conflans et de Saiot-llaur qui ne furent en effet pas 
longtemps observés. 

> Un homme d'armes se oompowit de 0 penoones; nous avons par 
suite 90Oa+«OOO+80(NH-aQ0(H^(M)0O8 hommes. 

' François II. 

' La brigandine était une espèce de corselet fait de lames de fer, 
attachées les unes aux autres sur leur longueur, par des rlnus rivés ou 
par des crochets. Les chiffres que donne notre chroniqueur sont bien 
exagérés. 

« Jean d'Avion, duo de Célèbre, lUs.de René, roi de Sieiie et d'Isa- 
belle de Lorraine, né le S août 1^. 

* Jean II dit le Bon. 

* Jean V, comte d'Armagnac. 
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Fragment 42. 

Do man ult MCXXICLXXII jor sfl muntiier lit toi der kryeg 
swOschen dem kOnige von Franckenrich und dem hertsogen voa 
BurgundieD vrider uffgangen und der hertzoge mit Hï volcks in 
Franckenrich getiogen und nach allerley kriegesshandel gelegertmit 
bûssen und getsûge f&r «in statt gênant Beauons und faat die nach 
abschiessen gestûnnet und hant die in der statt den stûrm geweret 
und in aolicher gcwcre mit einer hinderhût an die Bui^nder 
gérant und ir vil zûm \v(]o ))ioht, nemlich etllich berren, rittcr, 
kneht und vil ander und sint die ûborigen wider gelzogen in des 
hertzogen lant und ist gescheen umb8anctSixtentagLXXJ]»durch 
Schalusart, des kûuiges cappitanien. 

En Tannée 1472, en été, la guerre recommença entre le roi 
de France et le duc de Bourgogne et le duc envahit la France avec 
beaucoup de soldats et, après toutes sortes do faits de «guerre, il 
vint avec de l'artillerie nietlro le siège devant une ville nommée 
Beauvais et, après avoir bien liié lii-ssus, il ordonna l'assaut; mais 
les genïs <le lu ville résij-tèienl et, après s'être défendus, ils firent 
une embuscade, courujcnt sus aux Bouiguignons et Itnu' tuèrent 
beaucoup de gens, des seigneurs, des chevaliers, des écuyers et 
beaucoup d'autres. Le reste retourna dans le duché et ces faits 
airivèrenl le jour de la Saint-Sixte (C août) 1472. Schalusart, ca- 
futaine du roi, commandait. 

Il faut noter que le chroniqueur passe ici sous silence le 
nom de Jeanne Hachette. 

Fraghbnt 43. 

Do man zalt MCtXGLXVI ior. ufT sanct Bartholonieustag, liai 
der hertzog von fiurgundie die staU Dienant gewOnnvn und tùn 
slûiffeu. 

Do man zalt MCCCCLXVJJi ior, ufl mittwoch vor sant Martins- 
tag, bat der hertzoge von Burgundie die mebtige statt Lûtticb ge- 
wonnen, tQme und mûren lun abbrechen. 
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En Tannée 1466, le jour de la Saint- Bartlu'lotny ('24 août), le 
duc de Bourjçogne a conquis la x\\\o. do Dinaii «'l l'a sacca;,'«v. 

En l'aniUH' 1W>S,1p mercredi avant la Saint Martin (9 riovcnihiv), 
lo dnr, do Bourti;orîne a pris la pnissante ville de Liège et en a lail 
abalU'e les tours et les murailles *. 



Après celle longue digression sur Thisloire de France, 
noire manuscril revienl à rhisloire de l'Alsace (fol. CCCXLUil) 
el raconte les expéditions des routiers dans notre province. 

Il passe lour à lour en revue les incursions de Tannée 1365el 
celles de rannée 1375 (Schiller, §§ CXUX-CLIVj. Puis on lit 
ce fragmenl inédit : 



Fragment 44. — JJcr iUrite eu Wydemont, 

Als herlzog Karolo von Lothrinj^on starp inid koinon libserhe 
licsz und herlzoff lu iiiharl vou Bore, jotzt dcr kuni'^^ von Sirilion, 
das liertzogenthnni I.othringen innani, do inrinlo der ^;rafo von 
WydtMnont or were erlie des liorlzoj^a'nlliunis und kornent mit- 
einandor zu kryefre und zu strito. Und j^oscliach dor strito hy einoui 
Dortî genannt Bulleniavillo ull unsor Irowenlag visitaiionis 
MCCCCXXXI,und wio wul doi herlzoïî tnit vil tûlschen und walhon 
vast nl<•llti{^o^ wns danne der grafe von Wydemont, so jrowann 
(loch der grato den strite und ving den hertzogen und vil gralon, 
herren, rilter und kneht und wurdont onch vil erslagen von 
Tûtschen und Wulhen, uml flôhe hère Em.* von Comer^y nul 
sincm harst von deni herlzogen, ee dann er des slrites nur ver- 
suchte oder darzu kam. 

i Liège fut en réalité prise le dimanche 90 octobre 1468. 
* Nom ignorons ce que veut dire ce nom. 
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Le combat à Vaudémont, 

Quand le duc Charles de Lorraine fut mort sans laisser d'héri- 
tier direct et quand le duc René de Bar, aujourd'hui roi de Sicile, 
s'einpnra dti duché de Lorraine, le comte de Vîiudémont 8*imagina 
qu'il était héritier légitime du duché et les doux princes en vinrent 
aux mains, La hataille eut lieu près (Kun village nommé Bulgiié- 
TÏlle le jour de la Visitation (2 juillet) 1431, et bien que le duc, 
grâce à ses nombreux Allemands et Wallons, fût plus fort que le 
comte de Vaudémont, néanmoins le comte remporta la victoire, 
fit le duc prisonnier ainsi que beaucoup de comtes, de seigneurs, 
de chevaliers et d'écu vers; un j^rand nombre d'Allemands et de 
Wallons furent en outre tués et le damoiseau de (]ommercy aban- 
donna le duc avec ses soldats, sans qu'il essayât de prendre part 
au combat. 

• 

Le duc de Lorraine Cluirles il mourul v\\ 1431 ; il ne laissa 
qu'une fille Isabelle mariée à René d'Anjou, duc de Rar. 
Par son teslament, il avait ap[)elé Isabelle et lieiié à 
lui succéder; mais son neveu Antoine de Vaudéniont sou- 
tint que la Lorraine était un fief masculin et qu'elle lui de- 
vait revenir par légiiinic héritage. La guerre ne tarda pas à 
éclater entre René et Antoine. Le premier obtint des secours 
ëeCtiarlcs VII, son beau-frère; le second eut pour lui Philippe 
le Bon, duc de Bourgogne. Le village de Buignéville où 
s'engagea Taciion est aujourd'hui un chef-lieu de canton 
dans l'arrondissement de Neufchâteau (Vosges). Le duc René 
fut fait prisonnier et enfermé dans la tour du château ducal 
de Dijon, qui est encore debout aujourd'hui et cfu'on nomme 
la lourde Rar. Mis en liberté en 1432, René devint en 1434, 
après la mort de son frère Louis 111, duc d'Aiijuti et roi des 
Dt'ux-Siciles. Le damoiseau de Comniercy qu'on accusa 
d'avoir lui était le fameux Robert de Saai brucit. 
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Ce IVagmenl est suivi d'un long dévcloftpcmenl sur 
les guerres enli e les ducs d'Autriche cl les Suisses : Ilio 
vogtnf un aile die Kricye, reyscn und strittGfSo die Uertzotjen 
von OesterricJi mit den SwitMem han geheht. Le lexle de 
notre manuscrit est conforme à celui de Hegel, p. 8SâO-8dO 
(jusqu'à ist sUher eine Jdeine capelle gemaht). Mais un conii- 
noaleur a poursuivi Tbisloire des Suisses ; il a raconté les 
dissensions inlestines qui s'élevérenl entre Zurich el les 
autres cantons suisses, en Tannée 1440 et 1445. Le même 
récit se trouve dans r^cMo-OAronteft (Schnéegans, p. 15S 
et 173) et dans un manuscrit de Kœnigshofen de Cologne» 
que None a foit connaître (t. III, p. 522). Notre manuscrit a 
donné la narration avec tous ses détails, tantôt semblable à 
VArekiv-Chronick, tanlôl au codex de Cologne. Après l'exposé 
de la paix qui lui faite enUe les Suisses el Zuricb, on lit les 
paragraphes suivants : 

Wie der cardinal Arclaicnsia durcit die von Lïttzelstein und 
den von Ebersli in hcro^ihl ivart by beiDifelt. (Texte analogue à 
celui du manuscrit de Cologne. Mone lil, p. 537 ; ^§ 51 et 52.) 

Dachstein kryeg iiud tvie Hitler und Knehi U8S der Stadt 
zugent. {Ib. Mone 111, p. 518, § 3.) 

Wie man bennfeU woUe enlichen haben.{lb. t6. p. 519, §§4.) 

Ein Zvg fur DachMn. (A. i&. § 5.) 

DU StaU zoeh fur Mutzig {Jb, ib. 1 6.) 

Die Rinbrueke wart gewunnen. {Ib. ib. § 7.) 

Von dem boUivercke dus die Herren machtent vor Oherkyrche. 
(Ib. ib. §^ « et 9.) 

flynowe ivart gcivunnen. — Du- Kijrche zû Bgschoffsheytn 
wartgestûrry^et undschtziii Mann darujf verbrant . {Ib. ib. § 10.) 

Der von liehtenberg kam usz dem kryege. {Ib. ib. § 11.) 

Nous revenons m;iiiikn;nit en .urièfe el nuire manuscrit 
nous rapporte toutes les guerres que soutinrent cuire elles 
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les villes (le VVurtcml)orp^ et de Souabe ; le lexle esl analogue 
àc$luideHegeli(p.8d2-854). 

Puis se succèdcnl les paragraphes suivants : 

Der K^Smig wm Cypem kam g<m Siratxburg. (Schiltcr p. 966.) 

Der Kûnig wm Dennenuirg kam çon Stmsthwtg und me 
Herren» {Ib. p. 387.) 

Ein Zug fur Gemar. (Récll analogue à célui du ma. 82. Voir 
fragment 13 de ce ma.) 

Von Waliher Erben und tvie Walâeàberg gewunnen warî. 
(Ms. 82. fragment 44.) 

Frôidenecke tmrt gewunnen und zerbroehen. (Uone, 1. 1. 
p. 275, frag. 58 du ms. de Strasbourg.) 

Wie hohenzolre gébroehen wart. (Arcliiv-Clinmick, p. 147.) 

Ein Keyse uff den marggrafen fur il/ûtten&erjy. (Mone 1. 256.) 

Wie Ramstein in Schwoben gebrocken wari, von der vo» 
Furstenhergs toegen. (Mone I. 275.) 

Eine Ileyse fur Schbwenburg. {Archiv-Chr&nick. p. 150.) 

Rynfelden das Sloss wart zerbroehen. (Ms. 82, fragment 17.) 

Wie Uynfeîden die slatt gewunnen umrl von Bans von Jiech- 
berg. (Mone III. p, 548.) 



Fbaghbht Ab, — JHe StaU UUBdiUmrg wart getountien. 

Do man zahll von Goffos (n lmit MdCCCI.XMIl jor, nll (lonre.sz- 
tiij: nach Marlinstag, do \v;irt Lutzeinbupj; flic slatt j^cwiimion und 
by nalit heyrnlich liingebeii und verralen vnn cllliclieii in der .slnlt 
und wart deiii herizogen von Rurgundion in gugeljt'ii, mit dein su 
doch nûlzit zu sdiaflen liellen, wanno die selbe statt uiul dic^iuitze 
HerschalTt zu Lulzelnhurg goliortc zii licrtzo^ Wilhehnen von 
Sahssen iind was ime geben lù eslure zù siiiei' IVowen die do was 
kûnig Al])r<'hts eins rotnsclicn kûiiigs duliter und kûnig Laszlaus 
swesler der do was kûnig zû Uugcrn uod zû Beheni. 

> Au début la date est différente ; nous lisons ici : Do man xalte 
mi jor(non13«)). 
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La ville de Luxemhurg fut prise. 

Ku r.'innro du Sei^îii«^nr 1 le jeudi après la Saint- Marliii 
(11 novcndtie') la ville de Luxeinhurjf fut prise et remlue en 

secret j)eiidaiU la nuit. Elle lut trahie par quelques-uns delà ville el 
livrée au duc de l?('Ur<:ogne, avec (pii les habitants n'avaienl rien 
à faire; car la ville et toute la seigneurie de Luxendjour^f apparte- 
naient au dur Guillaume de Saxe et elles lui avaient été données 
comme dot de sa femme, ijui élait une lille du roi Albert, roi des 
lîniiiains, et uue sœur du roi LadUlas, roi de iJougrie el de 
lioliôino. 

Un fragmonl plus coiirl du manuscrit 82 (n° 24) a déjà re- 
laté cet événcmenl. Le dticlié de I.uxemboiir;^' uppnrtenait en 
réalité à la inai^on (|ui avait dotiiu'; à l'Alleniagne les empe- 
reurs Charles IV et Sigismoiid. Albert d'Aulricbe, roi des 
Romains, le revendiqua au nom de sa femme, fille de l'Km- 
pereur Sigismond. li ne put réussir dans ses desseins ; el, 
après sa mort, l'impéralrice sa veuve céda, en décembre 
la propriété du Luxembourg à son gendre Guillaume, duc de 
Saxe, et a Anne, sa (illc. Mais, favorisée par ËlisalMth de 
Gôrlils, qui détenait le duché, le duc de Bourgogne Philippe 
le Bon mit la main sur cet état et le garda. 

xNuus trouvons ensuite le § inlitulé: 

Von den enten armengeeken (Nous avons déjà indiqué les 
principales variantes que présente ce passage. Manuscrit 82, 
fragment Si). 

Fragment 46. — Vnn den andern gecken. 

Darnaeli do man zalt von der Geburt Cristi MCCC(-XL1I11 jor, 
als Herizog Albrebl von Oesterricli, kûnig tVideiichs lômschen 
kûniges bruder, mit den Switzem kryegete, do schreip derselbe 
kûnig Friderich kûni<ï Karolen von Franokenrich umb beUFe rey- 
siges volcks. Âlso hatt der kunig von FrancJcenrich sin kryege so 
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er mil dem kûnige vod Engellaot hatte gestellt ein benaate zyl, 
und batt sich also mithuffuogeii ond aammenounisen ulTgeniacht, 
nendich so hat er mit ime genommen herren Reinhart kQiiig zû 
Sicilien... 

Les seconds Atmagnacs. 

Puis, en Tannée de Christ 1444, au moment où le duc Albert 
d'Autriche, frère du roi des Romains Frédéric, fiiisait la guerre 
aux Suisses*, le dit roi Frédéric écrivit au roi Charles de France, 
pour qu'il vint à son secours avec de la cavalerie. Précisément 
le roi de France venait de faire la paix pour quelque temps 
avec le roi d'Angleterre*; aussi se mit-il en marche avec de nom- 
breuses troupes qu*il avait rassemblées; ainsi il prit avec lui le 
seigneur René, roi de Sicile. . . 

Suit l'cmimération des capitaines (pii accompagnèrenl le 
dauphin, telle qu'elle est déjà donnée par VArchiV'C/ironickt 
p. 159 et telle qu'elle se trouve dans le joui-nnl publié par 
Schiller, p. 909 et ss., sons le litre : Uistoriacfte Ersehlung 
1MW von Tagen m» Tagm^ oder mm ZeUm su Zeiien sich in 
diêsem Knegs Wffeiragen, Notre manuscrit copie le récit 
que Schiller a imprimé en rabrégeaol toutefois un peu. Il ra- 
conte la défaite des Armagnacs dans le val de Lièvre ; il dit 
i|uetle fbt la conduite du roi des Romains vis-à-vis du dau- 
phin Louis; il re[>rodnît le texte de Taccord entre Louis, 
comte palaiiii du lUuu, et le roi de France Charles VII 
(Schiller, p. 040); il expose comment les routiers se i éti- 
rèrent du pays ; il copie le lexle de la lettre adressée par 
Frédéric m au roi de France (Schiller, [).9V*), celle (|u'il euvoya 
au jour de Tan aux villes d'Empire (76. p. 946). Puis tout d'un 
coup le sujet change et nous lisons les chapitres suivants : 

* La ville de Zurich, en guerre avec tes autres cantons suisses, avait 
appelé à son aide lo roi dos Romains Frédéric lllj celui-ci à »on tour 
s'adressa au roi de !• l anco. 

* La trêve de Tuur:>, sii^uéc le 20 niui 1444. 
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WiB BUêche daa Stott entigen wart. (Mone L III p. 537 § 53^ 
d'après le maamerit de Cologne.) 

Wie der pfaUzgraf» BiUeh wUUr gewatin und der Herltog 
von hihrmgen gewann Lûtzdrutem, (Ifone III. p. 538 { 54 ) 

DieRaMung swûtd^entdenfwnten undden van Luixelnstein, 
(A. 8 55 et 56.) 

Die Ansproeh die herre Tchan von VmsKn^eti hatte an die 
hohe Styfft tu Stranburg, (/&. § 59.) 

Das Vyhe wart genommen in der Wantzenâwe, (i6. § 60.) 

Wahs$elnhegm knjetj. (Ih. § 61 et en partie 02.) 

Das concilium zu Batel, (/fr. § 64.) 

Wie GewUr gewunnen voart von dein abt von Murbadi. 
(/6.§G5) 

Ici commencenl les ti agmenU inéiliu dans l'ordre suivant : 

Fragment 47, — I)< >■ Kri/rt/ zwiiscJtent hcrrcu und stctfcn 
dcii man nmnct dcr sivvbysche krgeg und in andern landen 
der Niirenbergsche kryeg. 

Do man sait von der Geburt Gristi MCGGCXLIX ior, do erhûbe 
ein groseer sdiedelicher Kryeg swflsohent herrên und atetlen und 
vf9M die rehte uraach des kryeges maiggrafe Albreht von Bran- 
denburg gegen dcn von Nûrenberg und als vil tage darumbe ge- 
leislet wurdent, und ntt roShte geribtet werden, do brohte raarg- 
grafe Albreht vil Herren mit im in den selben kryeg, mit naroen 
Hertzog wilhelm von Sacbson, Lantgrafe Ludewig von Hessen, 
Hertaog Otten von peygem^ marggrafe Jacob von Baden, ouch 
marggrafen hansen von Brandenburg» sinen Bruder,den hertiogen 
von Brunswig, den grafen von Wurtemberg, Och den Byschoff von 
Meols^ den ByscliolT von Bobenberg, den Byscboff von Eynstett 
und vil grafen und herren, wanne aller add was wider die stette, 
und was ouch des marg^fen ansproche eine gegen den von NQren> 
beig von des alten herren von Heydecke wegen der su Nûrenberg 
ein burger was wordcn, mit dem er etwas spenne hatte. 

Ileifdecke wart gewunnen, Und also zohe er am ersten umb 
sancl Ulrichslag mit sinem bruder und dem von Sachssen und dem 
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von Hessen mil grosser Macht fûr NiiriMiiborg hin und zugeut fur 
das Sloss lieydecke und gewaon Sloss utid Slatt. 

Liêhtenowe wart gewunnen. Und zohe darnach f&r ein Sloss, 
was deo vod Nflrenberg genannt htenôwe ; was gar ein <;ut 
Sloss und gewann es und sust aile dieslosse und stettelin so die 
von Nurenberg h.itu ni und dett grossen Scliadcn uff sû mit 
iHrylUien in dem lande und lag in dem velde untz nach sanct Bar- 
tholomeustag und zohe do usz dem velde und do schickte ime sin 
brûder marggrafe friderich der kurfûrste usz der marcke zwey- 
hundert zu rosse. Desgiichen schickten ime ouch die anderen 
fursten vil rittnrcund lag aiso den gantzen winter in sinen stetten 
und slosseu zu tegelichem kryef^e uud geschach zu beden syten 
grosse!' scliaclen mil roube, brande, und totsiâjîe, des ich ein leil 
und ouch etlliche der ancieni iierren und slctlc niderlog;o hio 
nennen will und doch nil das halbe leil, dann ich es nit ailes weisz. 

Numberg logtaii nider» — Zum ersten sugent die von Nûren* 
berg fûr ein stettelin heissek langenienne. Do kam der margrafe 
an sû und machte sQ flOhUg vie wol sQ vast atercker werent dann 
er uff die Zji und wurdent der von NQrenberg nu danne swey 
hundert erslagen und ettwie vil gevangen und nemlich ein jui^ier 
buiger von Nûrenberg gênant der dintener und vil redelicher LQte. 

CadoUtbwrg, — Ilem die von NQrenberg branlent CadolUbuig 
den flecken, aber dem alossegeschacli nit. 

Peijfjersdnrff. — Ilom sii gewunnen ouch Peygersdorfi" das 
sletlelin und vingent ettwie vil reisiger Gesellen darinn^ aber dem 
slosse geschach nit. 

Windtbach. — Item sû gewunnent ouch das stettelin Windi* 
bacb. 

Eschenuwe und Gravenberg. — Item der marggrafe gewann 
Eschenôwe sloss und stettelin, ouch Greventterg slosz und 
stettelin und sust viel sloss und slette, so den von Nûrenberg zu- 
gehorte. 

Nûrenberg logent nider. — Item die von NQrenberg l<^nt von 
dem marggrafen nieder wol rnit hundert pferden. 
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Marij[jt'aft' von /Sntudanhurij Inrj nider. — Ileni ulV /iiist.i^ 
vor luilpvuslcn iin InnlVizi^^eslen jore, do wolte der m.irfji^rare ilctx 
voii Nfironbcr^ ciru n \V\lior xysclion l»v oiru closler fin milo voti 
Xuronherj; iiiid halte nît iikî dani» vier limidiTt iifenlc. Do komond 
(lie vini Niirenhor;^ itiil f'ûnnhiinderl pft'rdcii mid mil ciiH'in ^q-ossoii 
liiillVii l'iiszvolckcs uir schsz lus(Mit uiid wiirlIouL dem inai'i^^MnlVn 
ufV Imiidorl pCerdeii iiidrr iiiid wurdcnl by drissifç inan erslagen 
reysi„M' mid tuf;z;f(nid(>r und wurdent by sehsz und zweaUig ge- 
vaji^'cu edcl uiid unedel. 

Nnrcnhcrg und cmdere stette logent nider. — Item darnach 
viertzelien tage nach Ostero^ 80 hsUen dio von Nûrenber<]^ und allo 
richslette ein grosse sammoiiun«;e ufT zwôlffliundert pferde und 
bcrschlont und branlent in des nyschnlTs von Eynstctt lant. AIso 
halle marggrafe Albreht sicii heiudich zû Anspacb besammelt uud 
fcam an sû^ wol mit siibenhundort pferde und slugenl sich mit 
einaudor eflwie lange und gesi^jl*» der niar},%'rafe und gewau drfi- 
hundert reisige pferde und ving sehlzig eileler nnd vil reysigcr 
knehte und wiirl jeglielier subeu guldin zu bide. AIso darnach 
kotnend die Switzer mil Insenl mannen zu den von Nureiiberg, aber 
es geschai h kein neuiheh geschiht nie. 

Wissenbury i)i Veigeni logent nider. — Item die voa Wissen* 
bui^ in Peygern logent nieder mit abtzig mannen ta rosse uod zu 
fusse. 

Eszlingen und andere stette hgent nieder. — Item ulT mentag 
nach aller heiligeii tag logent die von Eszlingen und von andem 
stetten nider by Eszlingen und vrurdenterstochen hundert und nûn 
man und ir houbtman Waither Ehinger von Ulroc und der bopf- 
finger von Heilbrunn. 

Die von Ougdfurg logent nider, — Item die vou Ougslburg 
logent nider mit ahtzig fuszgonder. ' 

Di)u-lc('l>.i)ithcllo(/cnt nider. — iteuidie vou Dinckelspùhel logent 
nider mit \ieii/.ig m.iimen. 

Rotenbur'j logent nider, — Item die von Uolenburg logent 
nider mit sehlzig mannen. 

Jorg von owe stosz. Item die von liorwe gewunnent dem maiig- 
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t^rafen von Hadoii oiii Slosz in zwo myleii von horweu uud bruulent 
lias gîir. Darun' sasz .lOi-g von owe. 

Hnltrnhurg das Slosz. — Ilcin die von llolwilr»' },'e\vunnenl 
hohenliuri^ fin ^ût slosz (his was des liertzo^rcii von OcsUM-richc nnd 
fundent darnlT »'in lannvasz vnl hawer (?) ' , diti worenl llans von 
Ilechbergs des swerter, sasz darulf. 

Wile die statt. — Item der marggrafe von Badon zohc fur Wile 
die Statt und lag dovor mit gezuge und mil vil volckes, aber er 
schuffe nit do uad lohe wider dannen. 

Der kryeg wart verrihlel, — Diser kryeg werle dn gantses 
jor und geachach grossere môrllicher schade ni beden sylen und 
wurdent me danne zweyfaundeitd6rffe verbrani zu den beden sylen, 
und me danne zwej tnsent gevangen die wurdent aile Udig do der 
kryeg gerihiet wart ; nm dîesen kryeg komend die herren und 
«lette u(r den rômschen kûnig Friderich von Oesterrich und der 
rihtete den kryeg das bede partyen Ifltiel daran gewunnen. 

En Tannée de Nolre>Seigneur 1440, une grande et nuisible 
guerre s*eleva entre les seigneurs et les villes, et la vraie cause de 
cette guerre fut la querelle entre le margrave Albert de Brandc- 
bouif^ et les habitants de Nuremberg*; et après que beaucoup de 
diètes eurent été tenues et que rien ne put être arrangé, le mar- 
grave Albert entraîna avec lui dans cette guerre beaucoup de 
seigneurs, nommément le duc Guillaume de Saxe, le landgrave 
Louis de Hesse, le duc Otton de Bavière, le margrave Jacques de 
Bade, et aussi le maiigrave Jean de Brandebourg^ son frère, le duc de 
Brûnswick, le comte de Wurtemberg, et aussi révéque de Mayence, 
révèque de Bamberg, Tévéque d'Eichstaedt et beaucoup de 
comtes et de seigneurs; car toute la noblesse se tourna contre les 
vill«'s. Le margrave avait quelque inimitié contre la ville de NOrem- 

' Nous soiijH'onnons »|no Paiitenr a voulu fuettre pulver. 

' Il s'agit l' i iTAlItei l l'Achillo, l»uigia\e île Niireniberg : il voulait 
se créer en Francuuio une grauilu pui-ssaui-e Icn iloriale, et, cunnno ù 
ce moment les habitants de Nûremberg cherchaient à sa rendre in- 
dépendants de son autorité, il s'irrita et souleva entre eux tonte la 
noblesse allemande. 
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bcrg. à cause du "deux seigneurde Heideck, qui ébdt devenu bour- 
geois de la cité et avec lequel il avait quelque dispute*. 

Heideck fut tjagnii. — Et d'abord le jour de Ki Saint-Ulrich 
(4 juillet), il fit utu' première expiulilion contre Niirernl)er^ avec 
son frrre et le duc de Saxe et le landgrave de Hessc, avec de nom- 
breuses troupes. Et ils s'en allèrent devant le château de Heideck 
et gatînèrent ville et château'. 

Lichtenau fut gagné. — Et après Albert s'en alla devant un 
château qui appartenait aux habitants de Nuremberg et qui était 
appelé Lichtenau; c'était un très bon château et il le conquit*, 
ainsi (|ue les autres châteaux et petites villes que possédaient les 
habitants de NiiremhcMg, et il fit de grands dommages et alluma 
de grands incendies dans le pays et il tint la camjiagne jusqu'après 
la Saint-Barthélemy (24 aoiU). Puis il se retira de la campai^^^ne et 
son frère l'électeur Frédéric* lui envoya <lelii Marclio 'iOG hommes 
à cheval. De inùuie les autres princes lui envoyéreul. beaucoup de 
chevaliers et ainsi, pondant tout l'hiver, il se tint dans ses villes et 
châteaux, pnH ciia<juc jour à la guerre. F^l, des deux parls^ il se 
commit beaucouj) de pilleries, de meurtres, d'incendies. Je veux 
en raconter une partie, ainsi que les exploits d'autres seigneurs 
et la dét'uite des villes i et je n'en raconterai pas la moitié, car je 
ne sais pas tout. 

Défaite des gens de Nuremberg. — D'abord les gens de Nurem- 
berg se rendirent devant une petite ville qui (mrte le nom de 

> Haideck eat aiqourd*hui une ville de la Bavière dans le Palatintt 

supérieur. Les seigneurs de Heideck placés sous rautorité immédiate 

de l'eropire, avaient leurs possessions entourées par celles du mar- 
grave; aussi, en "144^, Conrad de Heideck se mil sous la protection de 
la ville de Nuremberg, pour échapper aux erapiètcnieuls de son am- 
bitieux voisin. 

* La ville et le château de Heideck firent une résistance aises 
grande : le chftteaa ne se rendit qu'à la fin de juillet 1418. 

* Le siège do Lichtenau, ville située dans le district d'Anspach et 
vendue en 1406 par les seigneurs de Heideck à Nûrembeig, commença 
le 2 aoiU et se termina le 13. 

* Frédéric il, le second électeur de Brandonbourg de la maison de 
liohensollern, de 1440 â 1471. 
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Langenzenn ' . Mais le margmvc fondit sur eux: et les mit en Tuile, 
quoiqu'ils fussent à ce moment bien plus forts en nombre; et plus 
de deux cents citoyens furent tués ot un grand nombre furent faits 
prisonniers, entre autres un jeune bouiigeois de Nuremberg, nommé 
Dinterer et beaucoup d'honnêtes gens. 

Kadolzhurtj. — Ileni, les gen.s de Nfirr'tnher^^ hiulèrent 
le bourg de Kadolzbourg, mais ils ne purent endommager le châ- 
teau. 

Daieradorf, — Ils s'emparèrent aussi de la petite ville de Baiers- 
dorf et y firent prisonniers un grand nombre de soudards; mais ils 
ne prirent pas le château. 

Windtbadi, — De même ils s'emparèrent de la ville de Winds- 

iMCh*. 

Esclicuau et Gntfenber'j. — Le inari,^r;ue en revanche jg^a^^na 
Escheiiau ville et château, et aussi Graleiibei'^^ ville et cliati au, 
el d'autres cli iteaux et villes en grand nombre, (^ui appartenaient 
aux gens de Nùrembei^. 

Les Nïirfmbergenis essuient une défaite. — Item, les gens de 
Nûremberg furent battus par le margrave; il y avait à leur armée 
environ cent chevaux. 

Le margrave de BrandAourg eet baUu. — Item le mardi 
avant la mi-carôme, en l'an 1450 (11 mars)» le maigrave voulut 
pécher un étang près d*an cloître à un mille de Nûrembeig\ et 

^ Langensenn, aujourd'hui en Bavière, cerde de la moyenne Fran- 

conie. 

" La prise dt' ce's villes n'est pas mentionnée dans l'ordre chrono» 
logique. Le 10 et 20 seplfinbii' 14'»0, li:s habitants de Niirendierg s'em- 
|)art'rent de la villo et du cbi\toau de Windsbacb et coinniin'nt beau- 
coup de pilleries dans le voisinage Le 4 novembre, Baiersdod tomba en 
leur pouvoir; 35 nobles et autant de bourgeois ftirent faits prisonniers; 
le 9 novembre, Kadoltbourg capitula, bien que cette ville eût une forte 
garnison. 

3 Villes de Franoonie) cercle de Forschheim. 

* 11 s'a-it ibi cmivtMil de ivli-'icuses do Pilloniout. Cet épisode CSl 
resté célèbre buus le uum : Ifati t'utciie^iam bei PUletireut. 



loti 



RKVUE D* ALSACE 



l'élang Hp|)arlenail à la ville. Il n*avsiit pas avec lui plus de quatre 
cents chevaux. Les gens de la ville accoururent alors avec cinq 
cents chevaux et une grande troupe de fantasnns d'environ 
6000 hommes et firent çéiir en^ron cent chevaux du maiyrave, 
et lui tuèrent environ 30 hommes^ tant cavaliers que fantassins, 
et en firent prisonniers environ 26, nobles et non nobles. 

Nùremherg et d'aiUre$ viUes furent défaites, — Item quinie 
jours après Pâques (19 avril), les gens de Nbiemberg et toutes les 
villes d^Empire se réunirent et ils avûent environ iSOO chevaux, 
et ils firent de grands ravages et allumèrent de nombreux incen- 
dies dans le pays de révèque d*Ëichstffidt. Mais en secret le mar- 
grave Albert réunit ses troupes à Ânspach et fondit sur eux, avec 
environ 700 chevaux, et il s'engagea un long combat, et le mar- 
grave fut victorieux. Il s*empara d'environ 300 chevaux et fit pri- 
sonniers soixante nobles et beaucoup d*écuyers. La rançon de 
chacun d'entre eux fut fixée à sept florins ^ A ce moment les 
Suisses accoururent au recours des gens de Nûremberg ; mais il 
ne se passa plus de semblable histoire. 

Les gens de Wissen^ourg en Bavière sont défaits. — Item les 
içens (If "Wisseiiihourj^ en Ravière sont défaits avec 80 hommes à 
pied et ù clieval Item le lundi après la Toussaint (2 novembre) les 
gens il'Esslingon et d'autres villes sont défaits près d'KssIingen* et 
109 hommes furent tués avec leur capitaine, Walther Eliinjien 
trUliii et lloiiffinger d'Heilhronii. Ifein les gens d'Auj^sbour;; 
furi'iittit'f.iilsaM'cSO fantassins. Item les jçensde Dinckorbûhl furent 
(l(''f;iilsav(.'C quarante liommos. Item It^s <^ons do Uoltenboiu'g furent 
ilclaits avec GO hommes. Item les gens de Horb eidevèrent au 
m u^rravo de Hadc im château, situé a deux milles de llorl) et le 
brûlèrent; il était romiiianihj par Georges von Owe. llem les gens 
de Uulweil con4uirent le chuteuu de liuhcabuurg qui appartenait 

* 11 s'agit ici sans doute du combat livré le lé août autour du mo- 
nastère de Suis. Mai» la victoire d'Albert n'empêcha pas les auxiliaires 

suisses de s'unir aux habitants de NQrembcrg. 
' A Ja forât du Mutzeureisacb. 
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au <liic (l'Aiitii( lie ci ils y lidiivi'iciit iiii tonncan plfin tli' jioudre. 
Ce clialcaii élait occuin' par Joan do l\vv\\\n'i^i, le fotirliisscnr. 
Ilem le tiiai'gia\<' ilf IJatlt," fil iiix- t"\|n''tlilitiii roiitic Wcil cl r.is- 
sié'jea avec de raililleric el une ^^lamle Iroupc; mais il ne put 
s'en emparer et fut obligé de se retirer. ' 

La guerre est terminée. — Colle ^uorro dura inul<» une année 
et beaucoup de dommages mortels furent faits des deux ciMés et 
plus de deux cents villages furent brûlés des deux côtés; plus de 
deux mille prisonniers furent faits qu'on relâcha, lorsque la paix 
fut conclue. A cause de cette guerre, les seigneurs et les villes 
vinrent devant le roi des Romains Frédéric d'Autriche el celui-ci 
arrangea les choses de iaçon à ce que chaque parti gagna peu *. 

Cette guerre entre Nuremberg el ie lUtirgrave Albert 
rAchille esl un des épisodes les plus curieux du XV*" siècle; 
les historiens s'en sont beaucoup occupés et leurs témoignages 
sont réunis au lome II des (^rorUkm der detdsdten Stâdte. 
Même à Strasbourg ces luttes ont eu un grand retentissement, 
quoique ta ville n'y fût pas engagée directement : les détails 
que nous donne notre continuateur de Kœnigshofen nous 
en sont garants. Nous renvoyons ici A l'étude de A. Riedel : 
Der Krieg des Markgrafen AJbreeht AMI mH der Sttutt 
Nurubcrg, (hiiis la ZcUschrift fur prenssiscfiC Geschichtc und 
Landeskunde de U. Fubz. Année 1807. 

^ Dès le 22 juin 1450, une trôve fut sigm c entre Nuremberg et 
Albert rAcbille et des négociations engagées )>our ét^iblir une paix dé- 
finitive. Peu à peu les autres viUea qui s'étaient battues contre les 
seigneurs se soumirent ou firent la paix, Esslingen avec le duc de WOr- 
ten)berg, Rolenbourg avec l'ai ( lu \ .'que de Mayence. Rotweil avec le 
duc d'Autriche, le tiiarjirave de H.uii' lai cpu-s !■ ' avec les villes de la lij^iie. 

' La paix ne fut conclue délinilivement qu'en avril 1403. L'euipereur 
Fréderic 111 avait remis sa décision de diète en diète. Finalement, il 
cbargea le duc Louis de Bavière de trouver les termes d'un accord. 
Les parties gardèrent leurs possessions telles qu'elles étaient avant la 
guerre ; mai» la ville promit de servir an margrave une rente de 
90OO florins. 
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Fragment AS. — Lutschtein wart gewunnenvondempfaltzgrafm. 

Do man lalle von Golles geburl MGCCCLII ior, uff fritag nach 
des heiligen Crûtzlag tu herbsl, kam der pfaltzgrafe fûrLiitzelnslein 
mit sehsz tusent Mannen und leig davor mit sin selhs libc. Und 
die ime Slosse gingent usz und in, wenn sù wollcnt, das môliient 
in die ûssere nil geweren, und doch zu leste gobent su es ufl' und 
gingent darusz mitir habe und worcnt horre Wilholni von Lutzeln- 
stein und .lunckher Jacob von Lut/elnstein sin bruder vorhin 
darusz gangen und verlurent also in Siosz. 

VV'je Mutzich tvart erslichen 

Do man zalt von der geburl Cristi MCCCCLIIII ior, ulT sancl 
Dorotheentag, was ufT cinen Mittwocb in der nabt, wart Mutzich 
erslichen von dem Byscboff von Mentze, von Ilerlzog Ludewig 
byschoif Euprehto bruder, wn Junckiier Scbaffritt von Lynigen 
und dem grrafen von Sarwerden. Dieselbe Statt und slosz Mutzich 
was Wyrichs von Hohenburg und der wuste nit mit in zuschatTende 
zu habcn. Und ByschofT Rupreht von Straszburg lehe in bûhsen 
und pulver das sfi das slossz oucli soltent gewynnen: das sû doch 
nit pcwynnen niôlitenl und in ^escliacb grossor Schaden darusz, 
suiuIitHcIi verlore der Byscholï von Mentze jiar einen guten Kdel- 
nianu der wart usz di-in Sloszi' crsclinsseii «^jonaul r^bfiliarl Rûdo. 
Und .^ù sliessent die hiU' usz dci- sUilt, jim^Miml ;ill,uii(l das detlonl 
sii ailes iihwiderseil und unl)t'\\ ;ii t ire r eren, wann sfi mil deni 
genanteii Wyrichen von Hoheuburg nit zu sciiallen helteut das er 
wissen mûhte. 

Diê von Straszhurg gewunnent MiUzieh wider. 

UlV suntag nach sand Doiollioputaj:; nelisf darnach. als der gê- 
nante Wyridi von ilohenbur^r burger zu Straszburg war, do 
vviderseilenl die von Straszburg den die in der slatt Nîutzioli logent 
und utr denselben suntag Iriige zogont su utid junckher Ludewig 
von Liehtenberg mit irem gezuge iur Mutzich uud do das die in 
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dem stetlelin Mutzich gewar wurdeni, do fliehent sû usz deni 
Stettelin m vil ir darinne was^und in ako not su fliehen,das 
sfl gehralens und gesoltens uff den tyeclien liassent slon und by 
dem fiire gense, lifinre, und vil gûter ko«t; das kam den von Stnua- 
hurg gar eben, wanne sfi komment hinin und fundent die kost 
bereit. Es wante oudi gar kurtien man bette su darinne begryflen. 
Âiso vant man ein grosse bfibsse und drig kleine bfihssen die worenl 
des byscboffs von Strassburg gewesen. Die f&rten sfl mit in gon 
Strassbuig und komend die armen Lûte von Mûtzîch wider darin. 



La PeHte-Fierre fut prise par le comte paiatin* 

En !*an de Notre-Seigneur 1452, le vendredi après Texaltation 
de la Sainte-Croix (15 septembre), le comte palatin arriva devant 
la Petite-Pierre avec 6000 hommes et en fit le siè^e en personne. 
Mais les gens du cbftteau entraient et sortaient comme ils voulaient 
et les assiégeants ne pouvaient les en empêcher. Pourtant les 
assiégés finirent par se rendre et purent quitter le diàfeau avec 
leurs biens. Le seigneur Guillaume de la Petite-Pierre et son 
frère, l'ècuyer Jacques de la Petite-Pierre, étaient partis aupara- 
vant et ainsi ils perdurent leur chftteau. 



Comment MuUig fui prise. 

En l'année de l'inrarnalion 145-4, à la Suinle-Dorothée un 
mercredi dans la nuit (6 février), la ville Mulzig fut prise par 
l'évêque de Mayenco, le duc Louis, fri i <• <lo l'évêque Robert, par 
l'écuyer Geoffroy de Linange et le comte de Saarwerden. Celte 
ville et ce château do Mtilzii; appartenaient à Wyrich de Hohen- 
houpT^ qui ne savait pas qu'il avait atTaireàeux. Et l'évêque Hobert 
de Strasbourg,' leur préti des ar(|uel)iises et de la pou<lre pour 
qu'ils conquissent en outre le cliàteiiu. Mais ils n»' [nirent jnis s'en 
emparer t f t,^ian(l doniinage leur advini de ci tte i xjirdilion, surtout 
à l'évêque de Mayeii» e, (pii jiei dit un rxcellent ^M-iitilhonnue qui 
reçut un coup d'arquebuse tiré du cbàleau et qui se nommait 
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Flhorliart l'.utle. Ht ils rliasst'Tont les h iltilanis do la ville, joniics 
cl vit'iix, cl ils atjirt'iiL amsi conlrc lour lioiincur; car il n av;ticnt 
uucunc hosLililé coiilre Wyrich de ilohenbourg, à ce qu'il t>ùt. 

Les gens de Sirasèourg reconquirent MuUng, 

Le dimanche suivant après la Sainle-Dorotln-i^ \ 1( MV'vricn, coimne 
le dit Wiricli de HoVicidtour^' était houiyeiti* de Stra>lKiiir'r, les» 
<]^ens de Slrasliouiî; iiiarchèrent eidre ceux (ju'i se trouvaient dans 
Mnt'/.i^, <'t ce jour de j^rand malin eux el l'éruyer i.onis de 
Liclilenl)eri; s'en allèrent avec leur artillerie devant Mulzig. Et 
<{iiand ceux (jiii étaient dans la ville s ini a[)er<;urenl, ils s'enfuirent 
hors de Mulzig, si nombi eux qu'ils fussent, el ils avaient tellement 
besoin de fuir qu'ils laissèrent sur leurs tables leurs rdlis et sur le 
feu se trouvaient des oies, des poules et d'autres mets succulents. 
Tout cela fut bien agréable aux Strasbourgeois qui trouvèrent leur 
repas tout préparé. Et peu s'en fiillut que les ennemis eux-mêmes 
ne fussent pris. On trouva aussi un grand canon et trois pcùis qui 
avaient appartenu à l'évèque de Strasbourg et ils les emmenèrent 
avec eux à Strasbourg et les pauvres gens de M utxig purent ren- 
trer dans leur ville. 

Le si^ de la Petite-Pierre en 1452 nous était connu déjà 
par un fragment du manuscrit de Strasbourg 844, publié 
par Mone (t. I, p. 276). Ce fragment nous apprenait en plus 
que le château se rendit le novembre. Nous connaissons 
le niètnc fait par les chroniques de Maihias voii K(Mnmat et 
d'Eikliart Arizt, publiées dans les Qudli u z'tv bayi risch n und 
drutschen GrscJiicJUc, i. II. Le comte palatin dont ii est ques- 
tiua ici est Frédcriu le Viclut ieux. 

Nous connaissons déjà la prise de Mutzig par le fragment 
20 du manuscrit 82. Le ms. 83 donne une date différente et 
(lutiques nouveaux détails. 11 se rapproche du récit publié 
par M. Rod. Reuss : La c/tronigue strasbaurgcoise de J. J. 
Meyer, p. 95. 
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FfUCMkNT 4U. — Voii dcn Uussen m JJchemcn, 

Uuss kt ein bemesch wort imd heisset in tûtsche gans. Wie 
nfl Johanns gaDs in behemscher sprache genanl husi, der von 
Wickelesis bôsen kunQt zu vil {çelert was, grossen unglouben und 
ttorate in fieliemen gescliafft liait — dodurch sint die gênant 
worden huasen^ die durch sin vaische 1ère an in gegloubt hant — ; 
wie nû deaaelben hu^^sen vaischeil vcrliru t ^^^^t in dem cnnsilio 
su Cîoatantze und wie sich darnach des selbeii Hussen jnnger 
eîner gênant Jherominus zfi Costantze liesz in sinem unglonhon 
verbrynnen und wie sich darnach «Icr solhn iin^Monh»- «^rôsslich 
wilerte und swerlich mereto mit vil valschon leren durch Johannnn 
Rockenzan iren ôberaten prclaten und sin anlianger, das dodurch 
grosz sammenungen in Dehem frevelich uflstundent, don allmrh- 
tigen gotl uneretcn, sin liel)en heiligen und ir heiltûm schendctt'Ml, 
bilde der heilikeit smeht'Iichon zerbrochen und verbranten, gôlt- 
liche dicnst abebrochen, vil thûmkyrchen, pfarrekyrchen, closlcre 
nnd capoilen dem erlrich ^^licli leiten, vil crisItMinuMischen erslii- 
gent, vil Iromnier lûte verbranteiit, etllithe SMerlicli marteltent, 
ettliche gevangen hertekiich, geisHi( h und welllich aller irer habe 
iieronhlen und vil andere uncristliclie scliande und schade he- 
gini^'onl, und wie dw fitmimen cristeu iu der stalt Taflinwe, praper 
l>yslunis, und iuidcr erhen crislenblut jjfros/.lieh annillton Gott im 
Il yiiM'l und die iïùupter der cristenheit uir dem eiii iche und) liilil 
und cnlwcrunge, und wie knnig Sygmonl als ein fioinnier crislen- 
licher kûni<: dit.' selhe zyt rônischor ki'mig und ouch ein kinii;,' zti 
Ungern und zu Helioni mil sinem lilic und allem sinem vcrnioj^ru 
dar/u delt und vil rioinnier lute von TûtsclitMi, Behemen, Ungern, 
Merliern und andern siuL'u Limlen vciior und ouch wie er nui den 
Tnrckeii, mit den bosen kft/.ci n ^n>naut PaltMini und mil an<iern 
nu^lonbigen krye^je und grosz zu scliidlVu hf-lLc und dartdîV'rossen 
kosten und swere derle^^ungen lun musle, und wie er dannadi dcn 
Belicmsclicn kelzern nil wolle aheslon, suiuler die zu likkon un- 
derslon, mit sinem dohterman hertzog Albrehl von Oslerich und 
marygralen von Merhern ausiûg uff sauclJoliannsUjg zû Sfingihlen 
MGGCGXXllI jor veli léger zu nemmen^und, so er das velt vnn l'rost 
und ungewitter rumen mustei tegelichen kryeg zu triben wtder die 
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Heliomen, so lange uml so vcrer uh es jerncr inohte, und wie er 
(lie kurfûrslé'n, an*ler fûrsti'nlieriTii iind stelle des heiligen richs 
<'rmanle ou* li darzii zii tùii nud wie ettliclii- joro treiïetdiche ans- 
lejj^e goscholu'tit, und wie zii t();;f'li( licii kr\vi,'e «^f^ordent wurdent 
vicr liiseiit pferde bit/.e deni ^rios^eii ziige laiitwfiv zii tuti, mit 
iiaiiicti iii herlzo;^ Albrelits von O.slerricli lant lusenl pferde, iades 
lierlzo^^cii von Sahsseii lande in Misseu tusent pferde, indaslantzu 
SIesien Insenl pferde und liii' usz fùr deii nelii'iiisclieii walt 
den peygersclien herlzogen zu hilffe ouch tusent pieide ; und wie 
oucli angeslagen wart das jedes niensche das fûnffzehen ior ait 
were oder darûber es wer mannes oder wiplichbilde geben solteinen 
blapliart^ und wer zwey himdert guldin wert gutz liette oder darûber 
doch under tusent guldin uber schulde der aolte geben ein halben 
gultin, und wer tusent guldin wert oder darûber bette, der aolte 
geben ein guldin; und wie darnach dn grosser zug fuigenomoien 
und mit Madit in Beheim gezogen wart, in dem snmmer 
MGGCCXXXI und wie do gross fluht gescbach one nol, sunder 
von sehen ettlicher Behemer, und wie donach hertiog Wilhelm 
von Peygcrn des Gonsilyzu Basel bescbirmer und statlhalterkOnig 
Sigmonts der beheymer trefflichboltscbaffl ufi zwey hundert pferde 
gen Basel bat lossen kommen su verbfirunge irer sacben kurtae vor 
wynabten MGCCCXXXU und wie ir artickele verbSrt und getitlen 
sigent und wie es sich aiso vor und nacb gehandelt batt, ist leider 
ailes unvervenglicb ouch der lenge und vil wort halp gar verdrieszr 
lich, doch uff das man ettlicber mossen vermercken môge das 
trefflicbe bere zQge und grosse anslege vorhanden worent^ so stont 
des eltlicbe verzeychungen hienacb begryflpn 



Amlag mit Mahî wider die Husaen, 

Zûm ersten aile die in die bere komend, die sôllent vor bibten 
und Gottes lichnam enpfahen und sicb gôtUicb halten. Item der 
Dyscboff von Hentze, der ByscboiT von Côlne^ der Byscboff von 
Trière und der plkltzgrafe uff dem Rino sôllent ein bere und ein 
wagenburg habcn und iren strite bestellen. Item der hertzog von 
Sabssen, der lanlgrafe vonTbûringen und derlantgrafe vonHessen 
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efillent ouch oin her« und ein wagenburg haben uod ircn stritl be- 

slellen. Ilein flor marggrafe von Brandenburg^ der byschoff von 
Wurtïburjr, (1<m l.yscholî von Bobenberg,diehertaogen vonPeygern, 
der von Wûrlomherîî, Hio grafen und riUerschaft von Swoben und 
was usz dem lande zti !• rancken kommel, sôllcnl ouch ein her und 
ein wagenburg haben uml iren strite bestell.?n. Item der byschoff 
von Meg.lebur-î, der byschofl" von Hildenszheim , der byschoff von 
Halherstad, die herfzo.^ren von Brunszwig, die fursten an der see 
als Slellen, u s\v. und (ier junge mai^grafe von Brandenburg von 
der Marcke weg.'n tôllenl ein liere und ein wagenburg haben 
und iren .slrill l.estellen. Kein die rieh.itelle sullent ein liore und 
ein wagenbnr- haben und iren strile beslellen und sich mit irem 
vok ke zu einein tïirsten zu welchen» su wôllent slahen und tûn 
aiso das ein beslalt si^^ Item die Slesicnfûrslen und herrcn, das 
k»nt zn Lusitz nnd die sebsz stett, der liohe meister von Prûssen 
sOlleiil ein bere und ein svagenbur- l.aben und iren slrite bestellen. 
Item aile herUo-en von Csteiich sullent cin bere und ein wagen- 
burg buben und oui b iren strile bestellen. Und warmc die fursten 
und benen und oucii die slelte zusammen koniend mit iren heren 
in das lanl zu Bel)..m, so .sôllent su dann irfu slrite und wagen- 
burg bestellen nll das besle wie .su dann eius werdeut. Hem was 
ein jeglicbe, li"n>l, berre oder stalt fuszgoudeu mit in bririgent, die 
sôllent glich halbbnb.<sen utid armbrust baben mil plVlen, bly, 
pulver und was darzu gebnrcl. Hem oucb s.d man ûber zeben 
fûSIgondcn ein houplman baben und ûber bundert einen nnd 
Ûber tusent einen selzen und uszric bten. Item were oucb ol) 
jemant ûbel tete,werderwere,der von dem slrile niebend.- wûnie 
oder usz dem lande su Behem rilic, ginge od.r iTire on siner bouj.t- 
Ifilewissenoderwillen, der oder die und ir wiber und kinder s.illent 
ewigkliche vertriben sin und aile ir gut uml iiabe vcrioren baben. 
Ouch sol* ein jeglicher der in die bere fm el spyso, tram ki , koulT- 
manschalze vrelcherley das ist, zû und abe von den bei ren si. her 
und felig sin vor allermengliche niemant uszgenommen one 
gevcrde; und werdowiderdeteunddieberoubte oder vei bin.b rte, 
der oder die sôllent iren lip verloren baben und sol kein gj.ade 
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hcîfTon. Oiich sôllent die Inrsten uiul lierren ein fryen merckt 
bestt'lleu in dem here als das gewonliriM' isl ; und wcr do wider 
were dcr sol siiien lip verloren luihon. ( hicli sol ein j(»j»liclier wageti 
dfii mail in dus" licre brinj^ot stan kc mi l ;:til siii und sol citi yserio 
keld n lialion, fûnfTlzehen si hiihe iaii-p' uiid /,\v< ii tyleii, und jeglich 
wa;î('iikii<'lit sol eincii pdej:»'! iiaiieii , gr.iln-scliufel uiid solche 
iioUiirlL Oucli sol sii 11 kciii lùrsto, lierre oder slalt Ifir kein statt 
oder lnny I-^mmi, die luili-^fii mil slurme longer danne oin nalil, 
es Mj^' il.inm' mit wisseu uiid willeii aller lûrsleii herren uiidslelle. 
Oiudi sol inan hcsiellen, wami die lien- /.ûsuiimen koirirneiit, das eiu 
here ei tien Lig vorzielie, das andri nacli, uiid darnach aile lage ein 
here vor, das ander nach, als danne das redelich uud hekenie ist 
und als man des dann eins wnrt. Omh .soll ein jegliche liere sin 
rmnpaner beslelleii ; welcher vor der paner bei ritet odor vert 
one d<>s amplmans willeii, di'iii nder den sol man sin plerde und 
wa^'c'ii ii'Mifmen imd sol die imlen, iind do sol niemanls umbreden 
nir lias man deste «jeNViusammer blieVie by der paner. Item so 
sol nitMiiant in den beren spden, und wer das tb'te^ dem sol nian 
ein lianl abeliuwen. Item so sol niernanl kein ^jemeine frôwen in 
den lii-ren haben^ nnd wer das tiil den f-oll man bryniieii. Item wer 
ein messer gewynneL und einen wundet, dem sol man ein hanL 
abehôwen. Ist es ouch ein vercb wundo oder tôtet einen, ûber 
den sol man ricblen n.icli rehi. Ouch soll man in den hereii nit 
busunen, sunder wann man busunel, so sol ein jeglicher gereit 
werdcn und an die statt kommen doltin cr geschicket wurt. Wcr 
ûo «tîlet oder jemant das sin nymmet, es sig in dem here, vor dem 
here oder wo das geachibty es wer harnasch oder pferde oder wel- 
cherley das were^ den sol man hencken und den sol kein gelett 
helffim. Ouehadllentein jeglige^furst, herre oder sti^ in irai heren 
ir sunderlich schOffen danû haben und bestellen, ob deheinerley 
klage fur su keme, das sû daruber erteilen und vinden sSIlent was 
reht jst und iren straffer doby haben dovon su rihten ob es not 
were. Wer es ouch ob jemant in den herren mit dem andem swey- 
trehtig were^ der sol das dem andem nit uffrucken noch gedencken 
in keinemargen, sunder er sol es gûltlich halten und beston lassen 
bilze in sin behusunge. Ouchsol man bestellen» obdehein uflloufrin 
den heren wurde, das sich niemant dancQ wopenen sol und ouch 
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nieman dar/fi loulleii, sunder die die d;irzu •^'^-si hir.kt werden als 
jeglich fTirst, Jiorre oder statt zwen darzfi si liit kiMi, iind als vil 
darzii als inaii eiiis wurt; die solclie ulVlùulVe inacheii sôllent lier- 
teklich jîesIralTi.'t werden als sich dann {^ebùrt. Item sol oik h ein 
jeglich lierevier oder frinfTwolgelerter priester mit iii hriiigeii, die 
dem volcke predijjen und leren wie man sich lialten uiul umb des 
heiligen glouhen willen slritten snl. Item sicli sol oiich kein fûrste, 
herre oder statt oder susl jeinant keiner sletle^ iiicrckt, dorUc oder 
anderley anncmen die zii versprechen oder zu vertedingeii, es sig 
danne mit vvissen und willen der houplûte. Oiich sol ein jeglieher 
dem liouptman gehorsain sin und oh solche gehorsamme von je- 
inant, wer der were, gebrochen wurde, den oder die sol der lioupt- 
man straffen nach dem der bruch des ungehorsammen geschehen 
were« und des soi sich niemant annehmen in keine wiae. ' 

Les HttMUes eti BoMme. 

Huns est un nom tchèque et veut dire en allemand oie *. Ce 
Jean Gans*, appelé en lan^e tchèque Huss^ avait ti-op appris la 
funeste doctrine de Wiclef et il répandit une grande incrédulité et 
beaucoup de méchanceté en Bohème. De son nom on a appelé 
Hussites tous ceux qui^ égarés par sa fausse doctrine^ ont rjru en 
lui. Les erreurs de ce Huss ont été exposées au concile de Cons- 
tance, et l'un de ses disciples, nommé Jérôme S fat brûlé dans 
cette ville, sans avoir renoncé à son incrédulité; plus tard cette 
incrédulité fit de grands progrès et beaucoup d'autres faux ensei- 
gnements furent répandus par Jean Rokysana*, leur premier pré- 

* Celle pièce est dôjà ptildiéc dans les Deutsc/it lit i Jistaffsaklen, 
t. VU, [>. 537 et -Mais notre manuscrit [Tésente quelques variantes 
curieuses, voilà pourquoi nous publions de nouveau ce document. 

* Huss traduit lui-même souvent son nom en latin par Aii«a. 

* Ici commence une très-longue phrase allemande que nous avons 
été oUigé de couper dam la traduction en plusieurs tronçons. 

* Jérôme de Prague fut brûlé moins d'un an après son maître, le 
30 mai 1416. 

* Rokysana, archevêque de Prague, se mettra plus tard à la tôtc du 
parti modéré des calixtins. Sur son rôle, voir E. Denis, Husa et la 
gnerre des Hutniteê, p. 301. 
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lat et son partisan^ de sorte qu'il y eat en Bohftme de grands et 
criminels soulèvements^ que les rebelles deshonorferent le Dieu 
tout-puissant, qu'ils couvrirent d*opprobre ses saints et leurs 

sanctuaires, qu*ils brisèrent et brûlèrent d'une façon honteuse les 
saintes ima^os^ qu'ils abolirent le service divin, qu'ils nivelèrent 
jusqu'au sol boaticonp dY><;Iiscs cathédrales et paroissiales, de 
couvents et de chapelles^ qu'ils égorgèrent beaucoup do chrétiens, 
qu'ils brûlèrent beaucoup d*honnùles gens, qu'ils martyrisèrent 
quclf[ues-uns crnelleineiit, qu'ils jc'-èrent d'autres dans de durs 
cachots et los dépouillèrent de tous leurs biens temporels et spiri- 
tuels et qu'ils commirent encore tuille autres actions honteuses et 
contraires au chrislianiï>me. Alors les pieux chrétiens dans la ville 
de Tachov \ au diocèse de Praj^ue et il'autres encore, invoquèrent 
Dieu au ciel et les princes de la chrétienté sur la terre, pour 
être protégés et défendus ; le roi Sigismond, qui était en ce 
tiMTips roi des Romains et aussi roi de Hongrie et de BoIi<^me, 
prince très clirétien, exposa sa vie et tons ses biens pour rét;iljlir 
l'ordre et perdit beaucoup de l)raves j^eiis (rAllema^ue, de Holièine^ 
de ll()iij;rie, de Moravie et de ses autres Ktats ; il eut au même 
niomfiil à iiien«'r d'antres guerres qnotitlieimes contre les Turrs^ 
contre les méchants iiérctiipies appelée palarins et contre d'antres 
incrédules ; il eut, par suite, beaucotip d'an'airi's sur les bi aset 
l'ut obligé de faire beaucoup de dépenses et d imposer de nom- 
breuses conlribnlions ; plus lard, il ne voulut jamais traiter avec 
les hérétiques lioliénics, mais chercha à les écraser, et avec son 
gendre, le duc Albert d'Autrirlie, margrave de Moravie, il lint la 
campagne à la S liiit-Jranj lors du solstice d'été, eu 1423 ; mais 
le froid et les intempéries l'obligèrent d'abandonner la partie'; 
néanmoins il continua de guerroyer chaque jour contre les chèques, 
aussi longtemps et avec aul;mt d'énergie qu'il était possible; et il 
invita les électeurs, les autres princes el les villes du saint empire à 

* Tachov ou Tachau, dans le district de Pilsen. 

* Les événements ne sont pas relatés ici avec une grande netteté. 
TVois croisades avaient eu successivement lieu contre les Tchèques ; 
celle de 1433, à la téle do laquelle était Frédéric de Brandebourg, avait 
éclioué comme les précédentes. A ce moment, Sigismoiid résolut d'agir 
contre eux avec vigueur. 
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participer à cette guerre, et pondant quelques années d'importanles 
levées furent faites, et pour ces expéililions journalières et la (léfen>-e 
du [)ays on leva C|;uatre mille chevaux, avant la grande expédition 

niiliLiue. 

On lova noniniémentdansles États du duc Albert d'Aulrirlie nullo 
chevaux; dans ceux du duc de Saxo en Misnie mille ( liovaux, on 
Silésie mille aufros et d'ici on envoya mille cliovaux pour aller au 
secours des ducs de Haviort' dans la forêt de nolninie. 11 fut aussi 
décidé que tout citoyen à^^o de f(uinze ans et (dus — soit mâle soit 
femme — devait donner un plapperl; et quiconque avait pour for- 
tune '20r> écus et au delà jusqn'à concurrence de mille écus, ilé- 
du( lion faite des doltcs, devait, donner un demi-ôcu; et (piiconque 
possédait mille écus et au delà devait donner un écu. On entreprit 
alors une grande expédition et on pénétra en force en Bohèmi^^ dans 
l'été de 1431 ; mais cette armée prit la fuite sans y être contrainte, ot 
aeulement après avoir vu quelques Bohèmes*. Plus tard le duc Guil- 
laume de Bavière, protecteur du concile de Bàle et administrateur 
du roi Sigismond, permità une gprande ambassade des tchèques, se 
montant à environ 200 chevaux^ de venir à Bftie, pour exposer 
leurs af&ires, peu de temps avant Noél 1432. On écouta et on 
appi ouva leurs articles Mais tout ce qui se passa alors, tout ce 
qui précéda et suivit ces négociations ne saurait être exposé en 
détail et exi^rait des développements trop longs et trop ennuyeux. 
Mais pour qu'on pût au moins observer quelle grande armée on 
leva et quelle grande «cpédition Ton projeta, on indique ici quel- 
ques-unes des dispositions qui furent prises'. 

App^ contre les Hussites. 
Avant tout ceux qui arrivent à Farmée doivent se confesser et 
recevoir le corps de Notre Seigneur Jésus-Christ et se conduire 

' Le 14 avril 1431, non loin de Toasz, une folle panique s'empara 
des croisés qui prirent honteusement la fuite ; de 4000 voitures, on en 
sauva «eulemont 300 : les vainqueurs firent un butin itnrneiisc. 

> En réalité les aiubassadeuis hussites, partis à ia tin de déceuibre, 
ne vinrent 4 Bile qne le 4 janvier 1433; ils furent introduits au concile 
cl, à la suite de loii;,'tios né'^ociations, on signa les fameux Comj)uctats 
qui permettaient aux Hussites la communion sous les deux espaces. 

* Lors de la croisade de 1431, à une diète solennelle réunie à Nui cm- 
beiig au mois de mars. 
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saintement. L'évèqne <io MayfMico, l'évoque de Cologne et l'évèque 
de Trêves, h; coiute palaliii du llliin sont pri^s de réunir une 
armée, d'avoir avec eux des chariots pour i'ortner la barricade 
et de se préparer au combat. Les mômes dispositions doivent être 
prises d'un côté par le duc de Saxe, le land^ave de Thuringe et 
le landgrave de Hcsse, de l'autre côté par le margrave de Brande» 
bouiy, révAque de WOrtibour^, l'évèque de Bamberg, les doce 
de Bavitoe, le comte de Wûrtembeig, les comtes et .«eigneurs de 
Souabe, et tous ceux qpii arrivent de Franconie. De même Tevéque 
de Magdebourg, Tévéque de Hildesheiin^ l'évèque de Halberstadt, 
les ducs de Brunsvrick, les princes le long de la mer Baltique, 
comme celui de Stettin, etc., et le rficent margrave de Brande- 
bourg à cause de la possession de la Marche*, sont tenus de 
réunir une quatrième armée, avec tous les appareils nécessaires. 
Les villes d'Empire de même doivent lever une armée et 

m 

avoir leur matériel pour attaquer et combattre ; elles enverront 
leurs troupes & un prince qu'elle désigneront et elles tâcheront de 
lever un corps considérable. De même, les princes et les seigneurs 
de Silésie, le pays de Lusaoe et les mx villes, le grand maUre de 
Prusse doivent lever une armée et se préparer au combat. 11 en 
était de même de tous les ducs d'Autriche. Et lorsque les princes 
et les seigneurs et les villes se seront réunis avec leurs années 
dans le pays de Bohême, ils devront prendre pour la bataille 
les meilleures dispoMtions sur lesquelles ils tomberont d*ac> 
cord. Tous les lantassins que les princes, seigneurs ou villes 
emmènent avec eux doivent apporter des arquebuses et des 
arbalètes avec des traits, du plomb et de la poudre et tout ce 
qui est nécessaire. IIu capitaine doit être préposé à chaque 
groupe de dix fantassins, un nuire chef doit commander à chaque 
groupe de cent, un autre à chaque groupe de mille. S'il se 
trouve dans l'armée un malfaiteur, quel qu'il soit, «'enfuyant du 
combat ou bien quittant à pied, à cheval ou en voilure le pays de 

> Frédéric VI burgrave de Nûremberg, figure pour ses possessions . 
de Franconie dans l'un des précédents contingents ; nous le trouvons 

ici pour la marche ilo Bi andobourg qu'il venait d'acquérir définitive- 
ment en lilT. A i-;tu«i- 'le ( •Ht*- arcptisitîon récente, il s'appelle ici der 
junge marggrafe von Brandmburg. 
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Bohème, sans la permission de s(\s cafùLiiiit s ou .-ans (\n \\» en 
soient informés, il devra être expulsé à jamais, lui, sa IVmme 
et ses enfants, et tous ses biens seront coiilisijués. Quiconque 
amt"^uora à l'armée de la nourriturt*^ de la boisson ou n'importe 
(luelle inanhandise, doit' être en sûreté et préservé tant à l'aller 
qu'au retour et ceci sans nulle exception et en toute loyauté. 
Celui qui viole cette prescription et dépouille les uuuvliands ou 
leur cause quelque empêchement sera mis à mort et on ne lui 
fera aucune grâce. Les princes et seigneurs organiseront dans 
l'armée, suivant l'usage^ un marché libre et quiconque s'y 
opposera, sera puni de mort. Chaque ToUure qu*oa amèoe à 
l'année doit être en bon état, être pourvue d*une chaîne de 
fer, de 15 pieds de long, et de deux planches; chaque conducteur 
doit avoir un fléau, une pelle et autres ustensiles analogues. Les 
princes, seigneurs et villes ne camperont pas plus d'une nuit devant 
une ville ou un boui|f , et ne prendront aucun chftteau d'assaut, 
sinon du consentement de tous. Quand les armées se réuniront, 
dles se suivront à une journée de marche d'intervalle : ce qui 
est juste et commode; Tordre de marche sera réglé, suivant le 
consentement unanime. Chaque armée aura sa bannière de 
marche. Quiconque soit à cheval, soit en voiture la précé- 
dera sans la permission du capitaine, perdra ou son cheval 
ou sa voiture comme punition, et personne ne doit int^enir 
en faveur du coupable, pour qu'on reste avec plus de soin autour 
de la bannière. Personne dans l'armée ne doit jouer et on 
coupera l'une des mains à celui qui jouera. Porsonne ne dmt 
amener dans Tannée de femme de mauvaise vie et celui qui violera 
cet ordre sera brûlé. De même on tranchera une main à celui qui 
prend un couteau et blesse un de ses compagnon^:. Si la blessure 
est grave et suivie de mort, on exécutera le coupable selon le droit. 
On ne doit pas non plus Jouer de la trompette dans l'armée à tout 
propos; mais toutes les fois que la trompette résonne, chacun doit 
se tenir prêt et se rendre au poste qui lui est assigné. Celui qui 
vole ou dérobe le bien d'autrui — que ce soit dans l'armée 
ou ailleurs, que ce soit un cheval , un harnais ou tout autre 
objet, doit être pendu et aucune b-ltre de sauvegarde ne le pourra 
préserver. Chaque prince, seigneur ou ville aura dans son 
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armée ses écheviosparUealiersafin que^ quelques plaintes qui leur 
soient adressées, ils les examinent et cherchent ce qui est juste et 
prononcent la peine ; ils doivent aussi avoir un bourreau^ pour 
exécuter la sentence, si cela est nécessaire. Si dans Tarmée Ton a 
un dissentiment avec un autre^ on ne doit point lui en vouloir 
pour cela ni lui être hostile; mais bien rester en bons termes avec 
lui et laisser reposer le diOérend ju8qu*au retour dans le pays. On 
posera aussi comme règle, que, s'il se produit une rixe dans 
l'armée, personne ne doit s'armer ni accourir. Seuls doivent 
venir à la rixe ceux qui y sont envoyés par les princes, sei- 
gneurs et villes, au nombre de deux ou en tel nombre qu'on déci- 
dera d'envoyer d*un commun accord ; ceux qui font de telles rixes, 
doivent être punis avec sévérité, comme il convient. En outre, 
chaque armée aura quatre ou cinq prêtres bien inslruibi, qui 
prêcheront aux soldats et leur apprendront comment on doit se 
batbre pour la foi. Aucun prince, seigneur ou ville ni personne 
ne prendra sous sa protection une villot un village, un marché 
et ne leur promettra aide ou protection, sinon au su et avec la 
permission des capit^iines. £t chacun doit obéissance i son capi- 
pitaine et le capitaine dovra punir quiconque lui manquera d'obéis- 
sance, selon la f^raviic du cas, et pr^r^onne ne devra prendre le 
parti du coupable de n'importe quelle façon. 

Bien que ce fragment sur la Bohême soit un peu long, 
nous avons tenu é le publier. On voit par lui quelle impres- 
sion a faite, en Alsace, la révolte des Hussites et Ton connaît 
les prescriptions minutieuses qui furent sans doute procla- 
mées dans le pays. Ces prescriptions furent d'ailleurs bien 
inutiles, puisque l'armée des croisés, saisie d'une sotie 
panique, se dispersa aussitôt. 

Suit ia lisle des liomtnes d'armes que fournirerU les 
dilTérenls seigneurs et villes de rAllernagne [xnir l'cxpé- 
diiioii contre la Bohême. A la fin de rénumération 
on lit: 
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Fragment 50. 

Ilem do man zall von der Geburt cristi MGGCGXXXI jor urnb 
sancl Margredentag, do rittcnt von derstatlStraszhurg rûnfllzehen 
mit gleven jei;1ichcr sclb vierd zu demzugo gen Behom une] was 
Gfin von Kôlblotzheim ir houptraann und tnit der slatt Slraszburg 
iifr;j^etanen venlin und gezûge) der leste in der fluht und der nchstc 
hy d(>n vyondon. Und komend wider gen Straszburg umb sanct 
Franciscuslag des vorgenanten jores. 

£n Tannée de Notre Seigneur 1431, le jour de la Sainte-Bfar- 
guérite (20 juillet) quinze hommes d^armes, chaque hommed'annes 
comprenant quatre personnes, s'éloignèrent de Strasbourg, pour 
se rendre à l'expédition de Bohême, et Conrad de Kôlblotzheim 
était leur capitaine. Il tenait déployée la bannière de la ville de 
Strasbourg et emmenait son artillerie. U fut le premier à com- 
battra et le dernier à fuir. Et ces guerriers revinrent de nouveau 
à Strasliouig, le jour de la Saint-François (4 octobre) de l'année 
précitée. 

Le chapitre suivant : Dos OmuHium su Oostange und wie 
Sbem JBaden die stati und àlosM aum keiUgm CnUse getoun- 
nmf looma, se trouve en termes analogues dans VArtkiv* 
Ckrmick, p. 139. 

Fragment 51 . — Ein Urteil eu Nuremberg Mwuichent Uertsog 
Bemriek vm Landshut und Hertgog Ijudewig vm IngMatt, 

Do man zall von GoUes geburt MGGCCXXXI jor utT imser 
frôwen obend in der vaslen genunt Annunciationis ^ do hafte 
kunig Sigmont zu Nuremberg als man deu anslag dat wider die 
Husson zu zirhon vi'rliûi t in Rehte mit deu fQrsten die Sache 
.'lis HtM izog Ilrinri( h von Lnndslmt. Herlzog Ludmvig von Ingol- 
slatl zii Gostanz <lu lias coiisilium cfo selhs was wunt gosloclion 
belle und ilo diiirh der lii'iligtMi kyiclu^n und de.s lieiligen lichs 
fryhcif-und gcleil ;:cl)roclit'ii, das heilige consiliuni und <lon rôju- 
sclien kunig gcsmehet und bcleidiget^ und umb solchen bobeu 
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firevel wart ta NQrenberg durch die f&raten mit reht hertogen 
heinrich besserunge erkant und use gelragen das er Hertzogen 
ludeiwig bitten soU ime die geschiht sa Goslanz ergangen ta ver- 
zyhen durch gott und durch unser lieben frôwea willen uod das 
ime danne herisog Ludewig venyhen soU; item ein vart sum hei- 
ligen Grabe mit mns selbs libe oder mit einem grafen oder firyen 
und mit zweyen su ime, und desglichen gon Rom, gon Oche, sum 
hoUgen blat^ su den einûedeln ; item drig avige messen jegliche 
mit fûnfftzig guldin geltz, die eine su Gostans in welcher kyrchen 
hertsog Ludewig wolt, und die andem swo in hertsog Ladewigs 
alossen wo er wolte ; und soit hertsog Ludewig die su lyhen haben; 
und hundert mit gleven an die hussen drig Monat; item denkoslen 
den hertsog ludewig su Gostants gehebt hette naeh dem er ge-> 
wundet wart bitse er genass. 

Sentence rendue à Nuremberg entre le dvc Henri deLandshiU 

et le duc Louis d'ingolstadt. 

En l'année de Notre Seigneur 1431, hi veille de l'Annonciation 
(24 mars), à la diète de Nuremberg où Ton prit la résolution de 
mardier contre les Hussites, le roi Sigismond^ avec les princes, 
prononça lejt^ment dan;; TalTaire du duc Henri de Land!>hut; 
on sait qu'au concilo de Constaticn il avait gravement blessé le duc 
Louis d'Ingolstadt, qu'il avait de la sorte violé la liberté de la sainte 
^lise et le sauf-conduit du saint empire, outragé et blessé le saint 
concile et le roi des Romains. Les princes réunis à Nuremberg 
voulurent bien accepter les satisfactions offertes par le duc Henri 
pour ce grand crime; il fut décidé qu'il prierait le duc Louis de 
de lui pardonner, pour Tamour de Dieu et de la sainte Vierge, 
Taction commise à Constance etque leducLouisdevait luiaccorderce 
pardon. Henri était tenu ensuite, soit en personne, poil |)ar l'inter- 
médiaire d'un coinle ou d'un baron, et avec deux comi)af;nons, do 
faire nn pèlrTina^'e au Suint-Sépulcre, à Rome^ à Aix-la-Chapelle, 
à Enisicdpln et au saint <-d\v^ (à Wilsnack <lans la Marche^ ; il 
devait de plii<; fomler trois messes perpétuelles (chacune coûtant 
cinquante florin';), la jirerniére à ("onstance dans ïine l^gliso au 
choix du duc Louis^ et les deux autres dans deux châteaux du duc 



Digitized by Google 



MANUSCRITS ALLEMANDS 



473 



Louis, an choix de celui-ci, et le duc Louis devait avoir ces 
messes en fief. Enfin Henri devait envoyer à ses frais pendant 
trois mois cent hommes d'armes contre les Hussitcs^ et payer 
tous les frais qu'avait eus le duc Louis à Ck>nstance jusqu'au 
jour de sa guérisi»a. 

Henri de Landshul el Louis d'ingolsladl, de la maison de 
Witlelsbach, se disjiuluieul ijuehiues domaines. Le 19 oc- 
tobre 1-417, la diète réunie à Conslance donna lorl au second, 
li alla se jeler aux pieds du roi des Hoinains jamais Henri, ii 
celte nouvelle, vint à son tour prier Sigismond de maintenir 
la sentence. Une querelle violente eut lieu: puis, le oiéme 
soir, Henri tendit une embûche à son adversaire et le blessa; 
Louis guérit; mais entre les deux adversaires ce fut dés lors 
une lutte acharnée. L*accord «le 1431 mil fin à quatorze 
années d'hostilités. Il est question de cet accord dans la rela- 
tion envoyée au Magistrat par les délégués de Strasbourg à 
Nûrembeig. Cf. Deniaehe Beiehstoifsaktm, t. IX, 594; 
C. Rieszler, Gesehitkte BcÀems, t. III, 997. 



Fragment S2. ~ Ein Léger wm MetM$ %Mà wU vid 

RiUerschafft gon Frankreiéh Mhe, 

Do man lalt von Gottes Geburt MGGGCXXIX jor vor der Krnen 
lohe Hertsog karle von lothringen mit grosser macht von walben 
und lûtschenund ouch herIzogSleffan von peygern roitdrûhuada*t 
pferden fûrMetse, branlent vil dOrfifereund 1ère slosse, hiewent die 
reben abe und verwOstent die fruht im velde und herscheteut also 
vor der statt Metie wol viertiehen tage. Und als man hinweg 
iieben vralte, do xugent vil durcli rilterschaft und obeniftre willeu 
furbasz in frankeiirich zû den grossen geschichten, die durch 
refçierunge ciner jungfrôwen di<> rcyzig was wonlen ufTdie zytin 
Fraiikenrich geschoheiit, zu hellT kunig karolen in frankenriche der 
in siner jugent du iT II die engelschenverlrieben was in dietelphinat 
und wart ime mit der hilff gottes durch die juogfrôwe wider 
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geholfTen goD Paris und in andere grosse slelte und slosse zu siner 
tronen gehôrig und wddiea lages aû tmd ir voleke soltent 
gcwynneD aàet verliereD, das seile sû vorhir. Durch aolcher 
zeychen witlen lohe vil volckea hinxu und zu leste nach allen iren 
gcschihlen, sprach sû morn vor dem Slosse das su nante soUent 
wir mit den vyenden treffen und do sol ich gevangen und getdtet 
werden. Das geschah oucb von iren vyenden den cngelschen, als 
sQ selbst geseil halte als davor geschriben slot 

Le siège de Metz et comment beaucoup de chevaliers 
ae rendirent en France. 

En Pan du Seigneur 1429, avant la moisson, le duc Charles de 
Lorraine^ avec une grande armée de Français et d'Allemands^ et 
le duc Etienne de Bavière avec 300 cbevauz s'en allèrent devant 
Metz, brûlèrent beaucoup de villages et de châteaux qui étaient 
vides, coupèrent les vignes, dévastèrent les blés dans les champs 
et restèrent ainsi devant la ville de Metz pendant quinze jours. Et 
quand on voulut s'en aller, beaucoup, par gout des exploits et des 
aventures, s'en allèrent plus loin jusqu'en France, pour assister 
aux grands événements qui se passaient en ce pays, gréce à une 
jeune vierge, qui était devenue très>c^èbre. Ils vinrent au secours 
du roi Charles qui^ dans son enfonce^ avait été chassé par les 
Anglois dans son apanage et, avec l'aide de Dieu, grftce à la 
pucelie, il put de nouveau venir à Paris, entrer dans d'autres 
grandes villes et châteaux qui appartenaient à sa couronne; et la 
Pucclle «lisait d'avance quel jour l'on gagnerait ou Ton perdrait la 
bataille. A cause de ces prodiges beaucoup de guerriers accou- 
rurent. El à la lin, d'après toutes ses histoires, elle dit: Demain, 
devant ce château (elle le nomma), nous devons combattre devant 
les ennemis: et là je dois être prise et tuée. £t il en fut aitjsj^ 
et elle fut tuée par les Anglois ses ennemis^ comme elle l'avait dit^ 
selon que nous l'avons rapporté plus haut. 

Le duc (le Lurraiue élail à ce momciil Charles II. Le siège 
de Metz coiiiineiiça le l*"*" juin cl dura h [)eu près lout le mois 
de juillet. Voir dom Calmel, Uistoire de Lorraine (â*" édition). 
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t. III, col. 54^ el S8. La paix enlre Metz et le duc fui conclue 
à la fin dû l'année el proclandée à Notre- Dame-la-Ronde, le 
l*r janvier 14d0 (n. s ). Uest inutile d'insister sur l'iulérél 
de ce passage où il est question de l'enthousiasme soulevé 
par Jeanoe d'Arc ; il est iauUie aussi de monlrer que notre 
chroniqueur se trompe, en affirmant que Jeanne périt au 
siège d'un château fort. 

Fragment 53. — Der Tûrckm niderîoge vor hryechschem 

wisscnburg» 

Nachdem der grosse tûrcke die lôbelich statt Coostantinopel 
gewan, anno HGCSGGLIII ior, so ist der damach mit grosser macht 
fur eio statt die dem kunige von ungern xugehftrt^genantkryeschhem 
Wissenburg gezogen, do man lalt von CrisU Geburt 1456 ior und 
hat dieseibe statt mit bûhssea vast geschediget und unterstanden 
sO benotigen. So hait unser herregott sinen frommen cristen dea 
sig gegebeo und die Tûrckhen fluhlig pemaht, als brudcr Johans 
von Capistron solches dem bobst eygcntlich schreip nacb besage 
der tûtschen copien hienach gescbribeo. 

Défaite de» Turcs devant Belgrade. 

Après que le grand Turc eut pris la belle ville de Gonstanti- 
nople^ en l'année 1453^ il marcha avec une grande année devant 
une villej qui appartenait au roi de Hongrie et qui s'appelait la 
Wissembourg grecque (Belgrade), en Tannée 1456; son artillerie 

fit beaucoup de mal à la cité et il s'efforça de prendre la ville. 
Mais alors Notre Soi^'tiour a donné In victoire à ses bons chrétiens, 
comme le frère Jeati de Capistran l'a écrit de sa propre main au 
pape et dont voici copie ci-aprës en allemand. 

Suit In icttie de Capistriiiio ; nous nii hi l eproduiaons pas ; 
nous renvoyons à l'original latin publié dans la continuation 
de Baronius, Annales ecch'siastici, éd. de Lucques, t. XXIX, 
p. 80 : la lettre est datée ex Nandercdba in festo S, Mariée 
MagdiUenaf ipso die glorioaissinue vidoria. — Jean, qui tirait 
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son nom de Capistran, pelile villo de l'Abruzze, son pays 
nauil, fui chargé de prè( lier la croisade après la pri>e de 
Conslaiilinople par Mahomet 11; en 1450 il s'enferma avec 
Jeao Iluniade dans Hi'l<;rade, assiégée par Mahomet; il y dé- 
ploya le plus grand courage et eut la gloire d'arréler les' 
progrès des Musulmans ; mais il survécut peu à son triomphe; 
il tomba malade à In suile des fatigues endurées el il mourut 
à Villacb, en Garinthie, le S3 octobre 1456. Le fragment 
continue ensuite: 

Xa< li snlchciii ( risliMilichem gosig orlinh sidi voii vil landcn 
u.sz slellcn uiid durtlt-rn vil volrke- zu ITis.si' iidl liarnnsciie iiiid das 
mercrloil one hariiasche alk* ge/.eycht'ucl mil cifilzi^i, uihI jedie 
scliare odor gesolleschalît die sich zûsaiiuncii dell mit t'im sundern 
venlin gemolel wie unscr herre Jhosiis (^listus an dt in irfilze 
hin<îe,unil jf^rlichor mit siiierg«'\voro; uml y.w^inil dio J iinowe abe 
und begingeiit sich ir vil mit heysclken durch Gutt; und zû Wyeiie 
fQr etUiche wochedrey oder vier grosser schyiïc mit solchen lûlen 
diemannante CHUser die Tfioowe abe, wol gespyset und ouch sust 
nachnotturfititt gerOatet aller bande lûtes pibffen und leygen ailes 
gon kryeschem Wissenburg.^ber do ir vil dohin und ouch uiider- 
wegen gon Ungem koment unit inen an spysen abeging, do mOs- 
tent sû bungers not liden und ungetan elendeklich wider heym 
keren, danne sich wollt ir niemant anneroen furbass an die Tflr- 
eken su siehen, deshalp das bruder Johanns von Capisiran von 
tode abegangen was und das ouch zweyunge utider den herren in 
ungem entstanden was, also das zfl kryesche 'V^nssenburg her La- 
diszlaus von huniatder gubemator zu Ui^mfireveUchslOgsu tode 
Grafe Ulrichen Von Gle der ein mchtiger landesherre und kunig 
Ladislai nebster velter was. Deshalp dett darnach kûnig Ladislaus 
dem gubernalor sin houpt al)o slahen zu Oiïen mit urteil uud mil 
reht. Nach disen dingen sint ellwie vil bullen von bobsl Pio, ouch 
von keyser Fridcrich manungsbriefe zu ettlichon gesclzten tiigen 
zu kommen der Tùrcke halp uszgangen, und don kurlursten, fur- 
sten, grafeii, berren «iid stelton gosanl und verkûndet worden, 
uud ouch cltlichen sendehollen von kurfiir'-lon andeiii fûrslen, 
berren und slelten uO' etllichen lugen von keyser friderich ouch 
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dem legateo von Rome manigerley reden und anslege fûigehalten 
wordea, und von denselben sendbotten aile mole gebûrlich ant- 
worten daruff geachehen, ailes von den Tflreken wegen^ und doch 
deazhalp kein usstrag erachynen, von manisferley mÎMsehelle wegen 
ao darunder zwuschent den fflraten und herren enlstandt^n ist, und 
nemlich keyscr Friederich gegen herizo.; Albreht sinem bruder 
zû einem teil, der bobst und hertzog Si^monl von Oi-slorii^b ouch 
widoroiiiander zû anderm leile. Deszglicheu herizog ludevvig zu 
Landeszhul den man nennot der riche liertzog zu vebden kam mit 
margf^^rafe Albrebt von Brandenbur<^, oucl» hertzog Fridericb der 
pfaitzgrafe uff dcnn Ryne tind herizog Ludewîg von Peygem, 
grafe zu V^eldenlz mil cinander kryegelen und danne die zweytreh- 
tikeit der byscholV zii Menlze nacb Abegan^^ des ByscbolTs dosolbs 
von Erpacb mit iron helffern. Dis ailes losse ich durcb langer ge- 
schrifflen willen zu vermiden underwc^'en, wariiio ich solchcs ge- 
mcldel doby zu vorslonde die sach vvaruinb solchcr crislenlicher 
herzug nit furgan;( gewarm. Jedoch will ich eiiisleils des richen 
berizogen kryeg mil dem marggrafon und ouch des |ifallz;,n*afen 
tiiid der ByschoiTvon Mentze kry^e ufl' das kûrtzle begrylleii als 
verer ich mag. 

• 

Après celle victoire des chrétiens, beaucoup de gens de dififé- 
renls pays, tant des villes que des villages, s'enrôlèrent ; quelques- 
uns avaient une armure, mais la plupart d'entre eux n'en possé- 
daient pa^. Tous allaient à pied et portaient l'insigne de la croix. 
Chaque bande ou compagnie qui se formait avait un drapeau 
spécial sur lequel était peint Notre Seigneur Jésus-^rist 
suspendu à la croix, et chacun portait son arme. Et ainsi ils des- 
cendirent le Danube et beaucoup d'entre eus mendiaient pour 
Tamour de Dieu; et à Vienne, pendant plusieurs semaines, trois ou 
quatre grands vaisseaux emmenaient ces gens^ qu'on appi-lail les 
croisés, sur le Danube : c'étaient des prêtres ou des laïques de toutes 
sortes, et on leur donnait à manj^er et on les équipait selon leurs 
besoins, et tout ce peuple se rendait vers Belgrade. Mais quand beau- 
coup d'entre eux furent arrivés à Belgrade ou du moins en Hongrie, 
et quand les vivres commencèrent i leur manquer, ils souffrirent 
de la iaim et, sans avoir rien accompli, ils durent roiséraUement 

11 
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retourner chez eux. Personne ne voulait plus s'ocnipor d oux ni . 
les conduire plus en avant contre les Turcs; carie frère Jean de 
Capisirano était mort ot dos dissensions avaient éclaté entre les 
soi<^neurs en Ilonf^rio, au point que, à Belgrade, le sei;^MitMir 
Ladisl.is Iluniade, gouverneur de Hongrie, mit traîtreusement à 
mort le comte l'Irich de niily, qui était un puiss;int sei^^neur et le 
parent le plus rapproché du roi Ludislas'. C'est pour cela que 
plus tard le roi Ladislas lit trancher la lôte du gouverneur à Buda- 
Pesth, après jugeiueut et à hon droit. Après ces événements, beau- 
coup de huUe.s du pape Pie, beaucoup d'invitations de l'empereur 
Frédéric à comparoir à des diètes ont été lancées à cause des Turcs, 
et envoyées aux électeurs, princes, comtes, seigneurs et villes et 
ensuite publiées ; beaucoup de députés ont été envoyés à ces diètes 
par électeurs, princes, seigneurs et villes; beaucoup de discours 
leur ont été teaus et lieaucoup de propositions y ooi été &ites par 
remperear Frédéric au lé^'ai ; et les députés doonaienltoigours des 
réponses convenables, à cause de la terreur inspirée par les Turcs, 
et pourtant aucune décinon ne fut prise, par suite de mainte dis- 
senaon qui 8*était glissée entre les sôgneurs et les princes, d*une 
part entre Tempereur Frédéric et le duc Albert, son frère*; d*autre 

^ Jean H unyade venait de mourir en septembre 1456w Peu de temps 
après, Ladislas le Posthume, roi de Bohême et de Hongrie, donna au 
comte Ulrich de Gillj le titre de lieutenant dans la Himgrie. Cette 
nomination eicita la jalousie du fils de Jean, Ladislas Hnniade, ban 

de la Croatie. Il attira Cilly à Belgrade et le 9 novembre 1456 il le 
fit mettre à mort. Le roi Ladisla<) lu Posthume dissimula pendant 
quclipie temps son rcssi^ntimenl. Il nomma miime Ladislas son tré- 
sorier ; mais, fie retour à Bude, il lova le masque; il fit emprisonner 
\ti loi'in tri<'r et, deux jours après il le lit mettre à mort. 

FrédtTic. V (l'Autriche et son frère Albert VI avaient signé en 1-430 
une convention d'après laquelle le [iretuier recevait le (gouvernement de 
toutes les provinces laissées par leur père : ce flit la source de n<nn* 
breuses difficultés qui ne disparurent pas quand, en léfO, Frédéric V 
fut devenu, sous le nom de Frédéric III, souverain de TAllemagne. 
Les deux frères restèrent presque toujours en lutte, ju8qu*à la mort 
d'Albert, arrivée le S décembre 1463. On soupçonna qu*il avait été em- 
poisonné. 
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part entre lo pape ni le duc Sigisrnond fl'Aut)"i< li<' Ce n'est pas 
encore tout. Le <lnc Louis de Landshiit, (ju'on np[i('ll<' le duo riclu», 
en vint aux mains avec le mar^Muve Alliert de Ihandt/lioiir^^ ; le 
duc Fréiléric, comte palatin du Rliin, et le duc Louis de Bavière, 
comte deVeldentz, étaient de nn'ïmc en guerre. Puis arrivèrent les 
dissensions entre les deux prétendants à l'archevêché de Mayence 
et leurs partisans, après la mort de Thierry d'Erpach Je laisse de 
côté tous ces événements pour éviter les longueui-s; je ne les ai 
mentionnés qu*afin que l'on comprenne pourquoi ces expéditions 
des chrétiens n'ont eu aaeun succès. Pourtant je veux raconter, 
nuis le plus brièvement possible, d^une part les guorres du duc 
Louis le Riche avec le margrave de Brandebourg; d'autre part 
celles du comte palatin et des archevêques de Ma^fence, comme 
il suit : 

FlUGMBirT 54. —Des richen herfjsogm und marggrafm AJbrehits 

von JJrandcnburg kryeg. 

Do man zalt von Gottes geburt MCGCGLX jor, do komend hert- 
zog ludewig in nidem und ôbern peyyern gênant der riche hcr- 
txogeund marggraieAlbrehtvonBrandenburgsu vehden und vyenl* 
schaCn mileinander, so verer das hertzog Ludewig dem hvM hoiï 
von Eynstett der es mit dem ma rggrafen hielt die statt Eynstett ange- 
wan, mît beding das er des marggrafen vierhundert pferde die er 
darinne hette mit irer habe und mit glûbde den liryeg uss nit wider 
in zu tun hinweg liess: und der hertzog gab den Behemern und an- 
dem sins volcks ettwie vil tusent gulden fur die bûre des gutes 
so in der statt was. Es worent ouch die Byschôfe von Wûrtzboui^ 
und Bobenberg und Hertzog Albreht von Oesterrich Hertzog Lu- 
dew^ heiffer. So was Hertzog Wilhelm von Sahssen des marg« 

I Le (Kii'e Pie II avait exeommunié Siginnoirà d*A.atriehe à causa de 
ses violences contre l'évêque de Brixen (1400) : c'est à ce propos que 

Grégoire Heimbourg écrivit ses attaques contr e la papauté. Voir à 
sujet le récent ouvrasse de Joacliiriisohn,(Trf'yor//eim6uri)i,Bambei^,1891. 
* Ces événements sont rapportés plus loin. ^ 
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^^ralea lielllor und powonneiil hedei- situ eiiuimJ»M- otllicho slosse 
abe uiid, iioili vil dcssolhcn irs krye^îcs handeluugen, wurdent sû 
gerililet umb saact Marien Magdaleueotag des vorgenanleu jores. 

Krytge uff dem Rme. 

Uiï doiii Iliiie komend herro Dielherich von Isenburg erwcUer 
zii cinein erzbyscholT zu Mentze, Hertzog Ludevvig grafe zu Vel- 
dentze und grnfe Ulrich von Wurtenbei^ uff ein und Hertzog Fri- 
derich der pfallzgraTe ander rite ouch die syt zu vebde und vyeiit- 
schaOl und ta veltlegern mit wagenbui^gea und erging als eins 
teils ouch Meoaeh geachriben stot. 

Schowet^urg by Heidelberg wart gewonnen, 

Nemlich unlanges vor sancl JOrgenlag anno LX* gewan der 
p&lUgrafe das Slon Schôwenburg b j Heidelbeig und was des By- 
scholTs von Mentze. 

Niderloge von Pfederszheim. 

Do man zalt von gottes géburt MGGGGLX ior uff fritag nacb 
sanct Ulrichstag als der pfallzgrafe vor Buckenbeym ettliche tage 
gel^en was, brach cr uiï mit siner here und wolte mil sinem wa- 
genburg furbasz ziehen und als er uff ein vierteil einer miloi 
wegos gezoho, do komend der byacboff von Mentze und Hertzog 
Ludewig wol mit ahttusent mannen, und als der pfaltzgrafe die 
ersacli, do nam cr sinon reisigen gezug^ der war wol zwoy lusont 
und bielte in einer lieffe eins grundes oder tales^ des wurdent die 
mentzigedien gewar und slu^ont ufTIr wagenburg und licssenl 
den reysigen gesog wol uff fuoflTlzehen hundert pferde an des 
piaitzgrafen gezug rytoa. Do sparlent sich die pfaltzgreûschen 
nit mit anrennen und aïs die mentzischcii die (luhl noment, do 
wart in ir wagcnbur^ nemlich ob zwcy hundert wâ^'en und kar- 
rich und was danilT was aiigewunncn und me dann funniiundert 
^'«nangen, nomlkh ^j:rafo Johan von NassOwe, jjrafe Olte von Hon- 
neubei^, grare pbylipps von Lynigen, junckher Dietherich berre 
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SU Runckel. Ilem einer von ilenbur;j^, item herre Johans Munch 
von Rosenberg, Thuin herre tu Mentxe, und sost ob hundert ede- 
1er and worent das andre reisige knehte and Aiwvoicke und wart 
gerîhtet uff sanct Laorencien obend des vorgenanteQ jores. Doch 
80 wurdent die von lynigen in die rahtunge nil l>egryfren. 

Léger vor Haaeloeh mn Rine, 

Damach nach unser lieben firOwenlag der eren gênant aaeump- 
tionis anno 1460 zohe des pfatlzgraren volcke mit des byschoffes 
und der statl Spyre lûten fOr Haaeloeh und gewnnnent das Sloss. 

MynnveU wart u^gé>en, 

UiTdonrcstag nach aanct Bartholomeuslag anno 1460 wart das 
Slosz Mynnfelt ufTgeben dem pfaltz^rafeQ als er es begert hett 
und worent darinne by hundert und drissiggeburen und ahtzchen 
gewopenner. Dieselben wurdent mit der habe hinweg gelassen 
nnd io glQbde genoDimen,d«k Kryeg usa nit wider die pfaliie oder 
die iren su tun und huldetent die geburen des pGiltxgrafen sQ sin. 

Der Kirehhoffzu Du\renbad% und dae Stoez Bude^ym. 

Darnach wart dor kyrchhoiï zu Durrenbach gewunnen und 
darnacb uff mentag nach sanct Adolllslag des vorgenanten jors 
wart das Slosz Budesheym ouch gewunnen. War junckher Bem- 

harlze von Lyningen. 

Ein vijentsbrififf von dem pfiiUz<p'afen an Ilerlzog Lnilcv)i<j. 
(Suit texte de celle lettre : HeydellxTij uff fritag narh dem suntag 
triniUilis anno dotnini MGCCCLX primo. Colle lettre est publiée 
par Menzcl : Regesten znr Gesrhichte Friedrichs des Situj- 
reichen, dans les Quel! en und Erorterungen sur bayerischen 
unddeutschen GeadiidUe, 11, p. 359.) 

Dui Léger vor Meyaenheim. 

Es zohe ouch der pfallz;;rat'o d.iniach mit Macht ubcr llerl/og 
Ludewig und belag inic bine stutl uud slosz Mcysenbeim und wart 
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grafe Ulrich von Wurtenberg Hertzo; Ludewiges helffer. Doch 
wart er im léger gûlliche gerifatet durch marggrafen karolen von 
Baden. 

Guerre du du<; Louis le lUchc et du margrave Albert de 

bratidehoufij . 

En Tannée de Noire Seigneur 1 iGO, le duc de Haute- et de Basse- 
Bavière, nommé Louis le Riche', et le iiiarçravo Albert de Bran- 
debourg' entrèrent en hostililés et en guerre l'un avec l'autre. Il 
en résulta que le duc Louis enleva à l'évtKjue d'Kichstâdt, qui avait 
pris le parti du margrave, sa ville épiscopale. On stipula seule- 
ment qu'on laisseniit partir les i KJ cavaliers que le margrave avait 
jetés dans la cité avec tous leurs biens et avec promesse de ne plus 
servir dans celle ^^uei re ; puis le duc donna à ses Hohéuiiens el à ses 
auln > Mililats beanciuip de niilli''rs dt' (lorins pour racheter les biens 
qui étaient dans la ville. Les évè.pu'.-^ de Wiirt/boui g et de Bainberg, 
le duc Albert d'Autriche furent dans cette guerre les auxiliaires du 
duc Louis. Le duc Guillaume de Saxe s'était déclaré, au contraire 
pour le margrave : des doux côtés l'on gagna beaucoup de cb;\- 
teaux et, après beaucoup d'arlions scndjlables, ils firent la paix le 
jour de sainte Maric-Madeleiue (2*2 juillet) de l'année précitée 

Guerre sur le Bhin. 

Sur le Rhin, le aogneur Thierry d'Isenburg, élu archevêque de 
Mayence*, le due Louis, comte de Veldenz» le duc Ulrich de Wur- 

' Il s'agit ici de Lonis IX. In !{iche, duc de Baviére-Landshuf ; il de- 
vint duc le 21) juillet 1 ir)0. Le inartçrave .Mbert-Acliille do Mi indebourg 
voulu! étendre sur quelques districts de la Bavière la coiupctcuce de 
son tribunal deNarembêrg: ce fut là la cause de la lutte. 

« Albert TAchlUe. 

3 Par cette paix, Albert fut obli^ré de renoncer à convoquer devant 

son iribunal b's sujets diî Louis le Hirlic. 

* Thierry ou Dielher d'Isenbourg fut élu archevêque de Mayencc, le 
18 juin 1459, à la mort de Thierry d'Erpach. La plupart des électeurs 
•'étaient déclarés pour lui, tandis qu'une minorité favorisait Adolphe 
de Nassau. Thierry entra aussitôt dans la ligue formée par son prédé- 
cesseur avec le margrave .\lbei t P>i andebourg cl le comte Ulrich de 
Wurteinlierg contre l'élei t,.ur p ilatin Frédéric, qui à ce moment luttait 
contre Tenipereur et conti c la |iapauté. 
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temberg d'un côté, le duc Frédéric, comte palatin, d'un autre 
cAlé, entrèrent aussi à cette époque en guerre et en hostilités et ils 
campèrent en face les uns des autres avec leurs chariots, et les 
choses se passant comme il sera dit en partie plus loio. 

Sehônhourg prè» de Heidelberg est conquis. 

Peu (le teinji.s avanl la Sainl-Georges ' de l'année 1461, le comte 
palatin conquit le château de Schuubourg et il apparteuait à l'arche- 
vêque de Mayence. 

Défaite de PfeddersUeim*, 

En Tannée du Seigneur 1460, le vendredi, jour de la Saint- 
Ulrich (4 juillet'), après que le comte palatin eut assiégé pendant 
quelques jours Bockenkeim*, il mit en marche son armée et voulut 
se rendre plus loin avec ses équipages. Quand il eut marché en- 
viron pendant un quart de mille, il vil Farchevéque de Mayence et 
le duc Louis * s'avancer avec environ 8000 hommes. Quand le 
comte pahtin les eut aperçus, il mit sa cavalerie, qui comptait en- 
viron 9000 hommes, dansle fond d*une vallée. Les soldats de l'élec- 
teur de Mayence le remarquèrent, se précipitèrent sur ses équipages 
et 1500 cavaliers se jetèrent sur la cavalerie du comte palatin. Les 
çcns du comte n'épargnèrent pas leurs peines : ils mirent ceux de 
Mayence en déroute, ils s'emparèrent de leurs équipages, environ 
200 chars et chariots et tout ce ({u'ils cunteiutient ; et ils firent plus 
de 500 prisonniers, entre autres le comte Jean de Nassau, le comte 
Ottou de Hennenborg, le comte Philippe de Linange, récuyer 
Thierry seigneur de Runckel. D'autres encore, un seijrneur de 
Renburg, le seigneur Jean Munch de llosenber^, Thuin seigneur 
à Mayence et environ cent nohles luronl faits prisonniers, sans 
compter les cavaliers et les laotassins du commun. Et l'on lit la 

* La Saint-Georges tombe le 23 avril. 

* Pfeddersheim, situé près de Worms, dans la province de Hesae- 

rhénane. 

' Le texte porte par erreur vondrcrli apr<"'s la Saint-Ulrich. 

* Buckeubeira est situé à quelque distance da Fraucfort-sur-le-Mein* 

* Il s'agit du duc Louis, comte de Veldents. 
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paix le jour de la SalaULaurent de Tannée précitée (40 août *). 
Mais ceux de Lioaoge ne furent pas compris dans le traité. 

Siège de Haashch sur le Rhin, 

Ensuite, a|»rès l'Assomption (15 août) de l'année 1461"), les 
troupes <lti comte palatin, avec les ^ens de rarchevèque et ceux de 
la ville de Spire, s'en allèrent devant Hassloch * et prirent le châ- 
teau. 

Minfeld fut pris. 

Le jeudi après la Saint-Barihëlemy de Vannée 1400 le château 
de Minfelt' se rendit au comte palatin, après une sommation, et 
ce chflteau renfermait environ 430 paysans et 18 hommes d*armes. 
On permit & céuz-ci de s*en aller avec leurs biens, sous promesse 
de ne plus servir pendant toute la guerre contre le palatin et les 
âens ; et les paysans jurèrent de reconnaître la domination du 
comte palatin. 

Le cimetière de Dorrenbach et le citâteau de Buêsiiheim, 

Ensuite fut conquis le cimetière de Dorrenbach * et plus tard, 
le lundi après la Saint-Adolphe (11 septembre) de Tannée précitée, 
le chftteau de Bussisheim fut pris. Il appartenait à Técuyer Bem- 
hart de Linange. 

* Thierry il'Isenluirg se rapprocha volonliors du comte palatin Frê- 
dérir, auqiii>l i unissaitMit d'ancien'* liens d'amitié. Puis, à ce moracnt, 
le pape Vie il .su luonlrail hcstile à l'arclievOiju»' lie Mayencc et me- 
naçait de soutenir son concurrent ; Thierry avait par suite intérêt à traiter 
avec Frédéric, qui était radrarsaire des prétentions pontificales en 
All<Mna;:ne f . i paixuUe fois signée, Frédéric et Thierry, alliés, mar- 
chent contre les Linanj^es. 

' Hassloch, ville du Palatinat, district dû Neustadt. Le siège de Hass- 
loch dora du 19 au 23 août. Cr. Menzcl, Regestcn zur Geschichte Frie- 
drieha de$ Siegreiehent II, p. 351. 

* Minfeld fut assiégé do S5 au S8 août. Les deux villes appartenaient 
aut comtes do Linange. 

* Le comte palatin s'en empara le ti'J août. Voir' la chronique do 
Wissenabourg par Kikiiart Arizt, Qucllcn zur Oayci'ischcn und dcut- 
$ehen Gaddehle, II, p. 186, 
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Les comtes de Linanj^e élaienl défiiits ; il s'agissait dès 
lors pour Frédéric le Victorieux de faire poser ios armes 
au duc Louis de Veldentz; il lui écrivit une leiti c cominiiia- 
toire le5 juin 1461» pais comme Louis oe céda pas, la guerre 
se poursuivit. 

Le siège de iieisenheim. 

Le oomie palatm mareha ensuite avec une grande armée contre 
le duc Louis et assiégea son ehflteaa et sa ville de Meisenheim, 
et le comte Ulrich de Wurtemberg vint au secours du duc Louis. 
Puis^ grâce à Tinterventiim du maivrave Charles de Bade, la paix 
fiit Ikite dans de bonnes conditions ^ 

Fragment 55. — Niderloge hy liic/isa/tofen. 

Als junckher SchafHtt von Lynigen anving die herschafll von 
Liehienberg zû kryegen, und der kryeg ettwie lang werete mit 
nome, brande und ander beschedigunge^ so begab sich in dem 
jora do man sait M CGCGLl ior im summer das junckher Ludevrig 
von Liehtenberg mit sinon reysigen und siner geburschafft^ ouch 
die beden grafen von Lutzelstein mit iren Ritem uff ein und 
junckher Sehafrit obgenannt und junckher JSrck von Ohssen- 
stein mit vil reisiges gesuges ander sit by richsshofén im velde 
ulT der strassen an einander komend, sich ettwie lange mitanan- 
der slûgent und das gevangen wurdeat junckher Schafritt und 
gon Lutzelstein gefûrt und junchher Jôrg von Ohssenstein und 
gOn liehtenberg gefuhrt. 

Der von Blamont war im Lande. 

bo man zalt von tioltes Goburt MCGGCLIlil ior, ufT sam t Mi- 
chelstag, kara herrDiehoU von welschen Nuwenburnjder inarscliaick 
von Burgundien gênant der von Blamont wol mil funffzehen liun- 

* Meisciiheim dans le district de Coblenti. Cette paix fut faite le 
23 jiiiii l UH devant le camp de Meisenheim. Voir les clauses dans 
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dert pferden ûber Zabern ateyge in dis lant Elaasi und verbrante 
etliche dOrffere im bystûm und xohe das lande uff baldc wider 
blnweg. 

Bergzahêm wart gewunnen. 

Do maa zalt von Gottes Geburt MCCCCLV ior, uiï mentag nach 
UQSer fipôwentag der eren assumptionis jçenanl, aïs Herizog Fride- 
rich der pfallzgrafe mil hertzog Ludewig grafen zu Veldenlz sinen 
vettern in vyontschafTL slunt, und bergzabern belag , und mit 
schiessen vast bcschedigte, do wart os '^^owunnen mit und in der 
rahtunge iiertzogen ludewigen wider gegeben. 

Traduction. — La défaite de Heiclishofen. 

L*écuyer Geoffroi de Unange biaait la guerre A ta seigneurie de 
Uchtenbergetles bosUlités durèrent longtemps: de part et d'autre 
il y eut beaucoup de pillages, d'incendies^ de domouiges de toutes 
sortes; enfin, en Tannée 1451 en été, le seigneur Louis de Ucb- 
lenberg avec ses hommes d'armes et ses paysans, aidés des 
deux comtes de la Petite-Pierre et de leurs cavaliers d'un côté ; 
ledit Geoffroi de Linange et Téouyer Georges d'Ochsenstein 
avec une grande troupe de cavaliers d'un autre côté se ran^ 
gèrent en bataille à ReichsholTen, combattirent pendant longtemps 
et à la fin l'écuyer Geofrroi fut fait prisonnier et conduit i la Pe- 
tite-Pierre ; Georges d'Ochsenstein^ pris également, fut emmené A 
Lichtenberg. 

Le seigneur de Blâmant arriva dans le pays. 

En l'année i4Si, le jour de la Saint-Michel (29 septembre)^ le 
seigneur Thibault de Neufchatel, maréchal de Bourgogne, appelé 
le sire de Blamonl, firanchit le col de Saveme avec environ 150O 
hommes, pénétra en Alsace, brûla qudques villages de l'évéché et 
remonta de nouveau bientôt le col. 

Bergzabem fut prise. 

En l'année 1453, le lundi avant l'Assomption, le duc Frédéric, 
comte palatin, qui était à ce moment en guerre avec le duc Louis, 
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comte de VeUlei», son constii, après avoir assiégé Bergzabern et 
y avoir ML beaucoup de dommage avec ses canoos, s'empara de la 
ville; mais il la rendil au due Louis lors de la paix. 

Geoiïroi de IJnange appartenait à la branche cadette des 
Lioange^Uarteo bourg; son frère Emich VU étailà ce moment 
le représentant de la famille. GeoiTroi entra en lutte avec 
Jacques et Louis V de Lichteoberg, de la maison de Hanau- 
Lichtenberg, parce que les deux familles se disputaient des 
rentes sur la ville de Brumath. De nombreux seigneurs, enire 
autres Georges d'Ochsenstein, se déclarèrent pour Geoffroi. 
Les Lichtenberg» de leur côté, eurent l'appui de leur oncle, le 
margrave Jacques de Bade, des deux comtes Jacques et Guil- 
laume de la Pelile-Pierre, qui allaient bientôt perdre leur 
château. Le .SI août 1450, les Linnnge brûlèrent un grand 
nombre Je villages dé|)endanl des Lichlenberg ; ceux-ci 
répondirent par d'autres dévaslalions et le 30 octobre ils 
s'emportèrent du chàlea» de Marlenheim et peu de temps 
après de la ville de Saarweiden, ap[)artenatit au gendre de 
Geoiïroi. Les Liohtenbcrg rf'ussircnl aussi à s'emparer du 
cbûleau de BrumalU. Ëaûn le 21 juin 1451 eut lieu entre 
les denx adversaires un combat décisif à Heichshoffen, 
dans la Basse-Alsace; Geoffroi de Linange, Georges 
d'Ocbsenstein, d'autres nobles, dont on trouvera la 
liste dans Uerzog ÇEdàiosser CkmUk, V, 36), furent faits 
prisonniers. Geoffiroi fut conduit k la Petite -Pierre; 
Geoi^es à Licbtenberg ; ces deux chftteaux, situés un peu au 
nord deSaverne, sont voisins l'un de Tautre. L'évéque Robert, 
de Strasbourg, intervint et, le 2 mars 1452, un accord fut 
conclu. Les Linange durent abandonner aux Lichlenberg 
tons leurs droits sur Brumalh. Voir ft ce sujet le récit très 
détaillé de Strobel, Vatcrldndische GcschidUe des Elsasses, 
m, 23^2, 235. 

L'expédition du sieur de Blamoni en Alsace peut être con- 
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sidérée comme uoe suite des mages des Armagnacs ; ce 
fait, au demeoraoty est assez peo connu. 

Le siège de Bergzabern est raconté en détail dans la chroni- 
que de Wisscmbourjj par Eikharl Arlzi [Qmllen surhayerischcn 
wuî deutschen Gcschichte, H, p. 155). lia ville fut prise le 
lundi 11 août; il faut corriger dans noire lexle : le lundi 
aprt-^ en le lundi avant VA.'iS)mption. La paix entre Frédéric 
le Victorieux et Louis de Veldenz fut signée le octobre sui- 
vant. Voir Menzel, Regcsten zur GeschicfUe Friedrichs des 
Steqreiduen^ ib. ib.^ p. âdl. Celle paix ne sera pas de longue 
durée, puisque» comme nous TaTons va fragment 54, dés 
1460, les deux cousins furent de nouveau en guerre. 

FnAaHBNT 56. — Der drigerfurOe» von Baëen vo» 
WUHmiiberg inmI wm MeUe Niâerlage. 

Do man zall von dere Geburl Cristi MCCCCliXII jor nrt sanct 
UlrichsIaiT ah bohst Plus iind kfvser Friflerich don Bvschoiï von 
Monlzc gênant horn^ Dietherich von Isenhurg entsetzl urui herren 
AdolIT von Nassowc zii Bysclioirifcsetzt lialtcn, do 'liirrh zwûschen 
ettlichen fnrston \\w\ liorroii i:n)ssp krypge enlslmidt'nl, dcshalp 
marggrafe katole von lÎKlfii, grafc Ulrich von WnrtiMiiliorg nnd 
bysclioir jorg von Molzo des niarggrafen briidcr mit oiner wagon- 
burç nnd vil fuszvolckes nnd ouch mit einem grossen reysigen 
gezuge in des pfaltz^a-afen lanlzngent und darinne grossen scliaden 
datent mit brande nnd snst, do enpfing sû der pfaltzgrafe mit 
Slriles kralTt in solclier ordenunge da< er mit otllichen grafen, 
licrreii imd edelliïten riltcr ^rcslagon wai lund laitgoltcs hilITe nnd 
oucli mit iiillVe nnd i)y\vesen des obgenanlon herren von Isenburg 
"wurdent gevangen und gnn Heydelberg gefiirt die obgenantcn drig 
fûrsten mit andero grafen herren und ritlerschafll und vil reysigen 
knehten. 

Menlte toart by NalU erstigen. 

Do man sait von Gottes Geburt MGCSGGLXII jor am nehsten 
tage nach sanct Syroon und Judastag haben der nnwe Byactioff von 
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Meiitzt? iind Ilerlzo^ Ludewijç von Voldontz durch die ireii iifl" 
drùliundert l)y nalil die statl Mentz ersligen and oin poiie ufT^'e- 
hôwoii und ir volcke zu fusse und zii rosso iiijfol.issen, vil der 
burjjer erslagen, die shd an ettlichen eiiden an;^'<»stossen und 
gebrant und die andern hurjçer in solclier not ulT hfiser luid thfirne 
flfihtijir i^ernachl und darzii hroht das su sicli balde crgeben haben 
und sint die burger darnach usz der statl vertriben, ir wiber, 
kinder und gutz beroubt worden. Aber als man seit wercnt die 
burger zu Mentze vor der gescbiht einandor gelruwc und ein- 
bellig gewesen und hellent wol gewachet und ire porlen wol behùt 
und sich nit partiescheerzôiget, sunder sich zu gemeiner gelruwer 
einhelliger wahle gestallt aïs frommen burgeru in stetten zuge- 
bôrt, 80 were inen solcher verlust dester mynre begegent Danne 
als die vma Byschoff von laenburg und ma Nasidw umb das 
byslûm kryegten, do was eîn toU in der atatt Isenburgiache und 
der ander teil Hassowiehe* Zfl leste wnrdent in allen dareh 
soletien mOrllieben Verlust der statt nasse ougen gnùg mit Mut 
▼ergtessen mit morlschryen und weynen ir jemerlichen sterben 
und verderben su seben und batte su liden maoi^ fromm mann 
one ailes verschulden. 

Défaite des inria princes de Bade, de Witriemberg et dû Met*. 

En l'an de rincarnation 1462, le jour de la Saint-Ulrich 
(4 juillet), lorsque le pape fHe II et Tempereur Frédéric eurent 
déposé l'évôque de Mayeiice^ nommé le seigneur Tbierry d*lsem- 
bourg* et nommé évéque en sa place le seigneur Adolphe de 

• Thioriy d'isefubourgr. qni s'était ouvertement déclaré contre la 
|)a|)auté, fut déposé par I'k' II le 21 août 1461. Le 2 octobre do rette 
année, Adolphe de Nassau fut proclamé archevêque de Mayence. Fré- 
déric le Victorieux, électeurpalalîn,pntlepartideTbien7et, moyennant 
certaines concessions, signa avec lui un traité d'alliance, le 19 novembre 
(Menzel, p. 372). Le landgrave Henri de Hesse, le comte Philippe de 
Katzeneinbogen se déclarèrent aussi | nur lui; mais la plupart des 
autres princes euibrassèrent le parti d Adolphe de Nassau. Les hosti- 
Jllés tardèrent quelque teulp^ à s'ouvrir; mais en juin 146*2, Charles 
de Bade, son frère l'évéque de Mets et Ulrich de Wurtemberg enva- 
hirent les États du palatin, ils furent faits prisonniers à la bataille de 
Seckenheim le 30 juin, et non le 4 juillet comme le dit notre texte. 
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Nassau^ il s'en suivit df ^^inides guerres entre certains princes et 
t-t'i;4ii< iu>. A celle occnsion, le n)ar^:rave Charles de Dade, le 
coiiile Ulrich de Wih teniberg et l'évèqne Georges de Melz, frère 
du margrave, envahircnl, avec leurs chai iots^ hcmicotip de fantas- 
sins et de cavaliers lo pays du comte [talaliii cl y commirfiit hcau- 
cou|> de dommages de toutes sortes^ pillant et inceuihant . Le comte 
palaliu ia>«ombla contre eux sîCs forces et les événements se pas- 
sèrent ainsi ; il fut haltu avec quehjues comtes, seigneurs et 
nobles chevaliers ; mais, avec l'aide de Dieu et aussi avec l'aide et 
rassibtance dudit seigneur Thierry dlsenbourg , les trois princes 
mentionnés furent faits prisonniers et eondnits à Heidelberg, 
avec d'autres comtes, seigneurs et nobles et beanconp de servi- 
teurs à chefal. 



Mayenee fut priae d'osratil pendant la nvU. 

En l'an de rincarnation 1402, le lendemain de la Saint-Simon 
et Samt-Jude ('20 octobre) le nouvel évéque de Mayenco' et le duc 
Louis de Vcldentz, aidés de leuis jiartisans au nomlire d'environ 
trois cents, escaladèrent pendant la lujil h s remparts de Mayeuce, 
ouvrirent une porte et firent entrer leurs fantassins et leui s cava- 
liers. Beaucoup de bourgeois furent tués, et, sur quelques poitits, 
la ville fut incendiée et brûlée. Les autres bourgeois se sauvèrent 
dans leur misère sur les toits des maisons et dans les tours ; mais 
ils forent bientôt obligés de se rendre et on les chassa ensuite de 
la viHe, les privant de leurs femmes, de leurs milknls et de tous 
leurs biens. Si toutefois, comme Ton dit, les bourgeois de Hayence 
avaient été unis avant ces événements et s'ils s*étaient montrés 
fidèles les uns envers les autivs, s'ils avaient bien veillé et gardé 
leurs portes, s'ils ne s'étaient pas divisés en partis, mais si en 
commun, pleins de confiance, ils avaient monté la garde comme il 
convient dans les villes à de pieux bourgeois, ils n'auraient pas eu 
à supporter une telle perle. Mais au moment où les deux prélats, 
Thierry dlsembourg et Adolphe de Nassau, combattaient ponr 
l'évéclié, une partie des bourgeois était pour l'un, une autre partie 

1 Adolphe de Nassau. 
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imiir rautr(\ A la lin, à lu suite do la perto cruelle de la ville, de 
tant de siing répandu et de tint de cris de mort, les yeux de tous 
»e mouillèrent et ils pleurèrent leur ruine lamentable : et maint 
honnête homme eut à souffrir des maux qu*U n'avait pas mérités *. 



Fragment 57. — Consiantinojjel wart verloren. 

Do man zalt von der Geburl Gristi MGCGCLIll jor am XX VU 

tage des abrelleu wart die grosz stalt Conslantiuopel im kryegen 
gew'unnen und noch ein stalt desselhen landes gênant pera von 
dem grossen Trirckeu und siuetii volcke uu'l oislngeal darinno was 
uber sehsz jor ait was und was die statt Pera kùrtzlich davor ouch 
• gewunnen. 

ComlanUnople fut perdue, 

£n l'année du Seii^neur 1453, le 27« jour d'avril, la grande ville 
de Constanlinople tôt prise dans la guerre, et encore une autre 
ville de ce pays nommée Péra; Gonslantinople (bt emportée par le 
grand Turc et par son peuple et ils y égorgèrent tous les enfluits 
au-dessus de ait ans; et la ville de Péra avait été conquise peu 
auparavant. 

Ici comme daos le manascril 82 (frag. 26), il y a une 
erreur sur la date du jour; les Tares s'emparèrenl de 
Gonslanliiioplc le 29 mai. Le paragraphe suivant : Bokenaolre 
wart ufider gdmum 1454, se trouve déjà dans VArelUvehro' 
nidtf Schnéegans, p. 18S. 

* Après ces événements, Thierry d'iserabourg fut abandonné par 
rélectaur palatin Frédéric le Victorieux; celui-ci accorda en août 1463 
une trêve ans partisans d'Adolphe de Nassau et mit en liberté ses pri- 
sonniers contre forte rançon; Tliicny renonça bientôt à l'épiscopat, 
moyennant la possession de ceiiains cb&teaux qu'il devait garder sa vie 
durant. 
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FuAGMEiNT 58. — Amman ILcdtng su SwUz wart 
erstodten von cinem snyder. 

Uff Mittwodi vor anser frOwen tag der eren gênant cummp- 
tienU im LXVl jor, do wart Amman Reding su Ârt im dorff by 
SwiU erstocben von einem snyder der ainer huaift^wen geslebti 
gênant die Siply (un mot effacé^ und als man in mit geriht 
vcrchten woU, do komend ir bcder site frAnde in aolche geschelle 
das dër lutpriester mit dem heiligen sacramenle zwûschent sû 
alende kam und mit groaser not aA achiede das sQ einander nit 
ouch eralochen. 



L'Ammann Reding fut aatatêiné à Sdiwiiz par un taUleur. 

Ifi mercredi avant l'Aaaomption (10 août) en Tannée 1466, 
l'ammann Reding fut firappé d'un coup de poignard à Arth, village 
prte de Schwitz, par un tailleur qui était Tennemi (?) de la famille 
de sa femme, nommée Siply, et quand on voulut juger le meur- 
trier, ses amis et ceux de Tammann entrèrent dans un violent con- 
Oit; mais un prêtre se plaça rapidement entre eux avec le saint 
sacrement et les sépara, les empêchant ainsi de s^égorger. 

Ce Reding était le fils de Reding, le célèbre ammann qui 

fut l'un des personnages les plus considérables du canton de 

Scliwilz el (le la Suisse, au XV* siècle. 11 fui lui-même 
aaiiuuiin de Sciiwilz du 1447 à 1464. 

Nous trouvons on-^iiite un long morceau qui nous raconte 
le maniée du duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, avec 
Marguerite, sœur du roi d'Angleterre Edouard IV, et qui 
décrit la spleadide réception ô elle faite par les bourgeois 
de Bruges. Schné^ns, dans VAréhiv'C^nmk^, avait publié 
ce fragment (p. 189-192) ; seulement il s'était trompé de 
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date; il faut lire ao début : n/T samstag naeh 8and Johanna- 
tag jsu sungihtm do man moU MOCCCLXVIIl jor. Nous 
lisons plus loin ce fragment : 

Fragment 59. — Ihr Hmdter g» Strasaburg wart by dem 

hew^ibUM erstoehen. 

Do man zalt von der Geburt Cristi MCCCCLXVII jor, do halte 
Gerelheus von Ralsamhnsen zûm Slein, Ulrichs von Rabainlnis«»n 
sua, Ueinrich Meygen enlhallon, dcr selbe Ilcitirich Mey^c halte 
mil sinen knohlen etwas zugryiTgelan ufl den slrassen uiïeliliche 
fremde koulîlQte von hihicke und usz der art. Dcszhalp er und die 
sinen der stalt zu Slraszhur^ in besorgiinge was, dann man nach 
imc und <h*n sinon stellelo. Also iiiï incii'.n'p' vor sain t Lnxlag des* 
selbon joies, wunlent zwei siiier kiiehte genutit AtTc und Slonolus 
(hin h die solJener gevanj^en und in dio sbtt hroht und ain zinslaj^ 
nehstdarnach usz;^<'lurt das mansusolle ênthoûpU'n, uml .ils Stuf- 
felus der jûngste zfirn ('r>^tcn oulhoupet wart niid doi li nil mil 
(Mtiein strciche, und als der liencker den andern ^M>n;int Afl'»' nuch 
enlhoùpten sollê, do tnilFe er in zu lioch an dfui liotipto, das 
er irno das tiichi lin dornil ime die oufçen verbuiiden worent ent- 
zwt'v hiewe und das houpl nit ;^'aiitz aho war. Und do Aiï nach 
deni sliq,re wider zu line sellmr kam und ciiprant d.is itne das houpt 
nit «j^antze ahe und ilas lùrhiiii von den ougen was, under sach das 
der hcnger zu itne «^inj^ und nieinle ime <las li()M|>t fur voll abe zu 
snyden, do er;j;reiH' er den siecken, den ime der hencker lùr (ii(î 
brust gesetzet haUe als gewohnUchen ist und sb'ig dem heru ker 
nach den beinen und rûdie domilte uiiib sich nach retlunge. Also 
worent vil knaben und kinde und ouch ettlieh junge gesellen uflT 
dem henckbûhely die liefTent mit einem gi osaen geschrey an den 
hencker, und wie wol der hencker umb entsdiûttunge flohe su 
herre bans ludewig von MQlnheyin ritter^ der die zyt stettmeisler 
was und der selbe herre ludewig mit anrûlTen der soldener mit 
allem flisse understunt den hencker eu entschûtten^ so was doch 
das geschrey zû grosz das der hencker von ime und den soldenera 
getrengl und in dem nehaten acker doby erstocben wart. Also 
wart AOe der enthoûptet solte worden sin und ime das boupt by 
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halbem abe was wiiUr in die statt gefûrt und verbunden und dar» 
M;uh il) oinen thiinngelcil iinlze nach ostern^ do innn zalt 
MCCCCLXIX jor. Do wart er uiï grosse borgschalU und mil ett- 
lichen sweren puncten und vcrbûnlnissen us^loaseQ. 

Deo gracias. 

Le bourreau de Slruiihour'j e.^t tur /*W;s ilu Bûhcl. 

En Tannée de Noire Seigneur li67, Jeralhée de Halhsamhausen 
zum Slcin, fils d'Ulrich de Ualhsaniliani;<'n , avait arrêté Henri 
MoyjjOj parce que ledit Honri Mi^v''' avait attaque iiuh liariiiiiont 
avoc ses serviteurs sur les routes quelques marchands élrani^ers d<? 
Lûbeck. Pour ce motif, le soigneur de Ratiisamhausen et les siens 
habitant la ville de Slrasbourj; étaient dans l'inquiéluilp; car on ne 
leui" tendait que des end)uches. Kn eflel, le lundi avant la Saint-Luc 
(12 octobre), deux de ses serviteurs, nommés Aiïe et Slollelu.s, 
ruront faits prisonnier s par les soldais de la ville, amenés dans la cité 
et le j(Mir suivant, mardi, ils furent conduits hors de prison pour être 
décapités. Stoflelus, le plus jeune, fut déiapil»- dahord, mais non d'im 
seul coup. Puis, loi s(|U(' le bnui reau dut décafiilor l'autre, nommé 
Aile, il h; fraji|»a ti (»p liaul au visage : il lui < oupa seulement 
en deux le bandeau qui couvrait ses yeux et lui (il une bles- 
sure à la figure. Et (piand AfVe revint à lui, il sentit (ju'il a\ail 
encore sa léte et que le bandeau éliiil enlevé de devant ses yeux; 
puis, lorsqu'il vil le bourreau s'approcher de lui, dans l'intention 
de lui couper cette fois complètement la tète, alors il saisit le bâton 
que le bourreau lui avait mis devant la poitrine selon la coutume, 
en fra[>pa les jambes du bourreau et cria tout à Tentour à Taide. 
Â ce moment, beaucoup de (garçons et d'enfonts et aussi de jeunes 
apprentis se trouvaient sur le ils se précipitèrent sur le 

bourreau en poussant de grands cris. Bien que celui-ci s*eu(Utt, 
pour trouver ûde, près du seigneur Jean-Louis de Mûllenhâm, 
qui était en ce temps stettmeistre; bien que ledit Louis 8*efforpftt 
avec beaucoup de zèle, en appelant les soldats, de le sauver, il n*j 
put réusnr, tant le tumulte était grand ; le bourreau fut séparé du 
stettmeistre et des soldats et il fut tué dans le champ voisin. Alors 
Afie, qui devait ^re décapité et qui avait une grave blessure à la téle, 
lut ramené dans la ville, fut pansé et jeté dans une prison jusqu'à 
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Pâques (i avril) 1489. A celte épocpie on le relâcha^ après qu*il 
eut donné caution, pris des engagements et Juré un serment 
solennel. 

Le 8i, MidtMUhl où l'on exécutail les condamnés à mort 
se Iroovait mder wagnem, au Oiubooi^g National. La petite 
éminence où s'élevait la chapelle de Saint-Midiel a été nivelée 
on 1767. D'après la légende, Vnn des prerniers ëvôqiics de 
Strasbourg, saint Arbo^^asi, voulut cire enterré par liumililé 
dans cet endroit, où l'on décapitait les malfaiteurs. Le faii- 
liourg National fut compris dans la ville de|)nis la fin du 
XIV" siècle. Par suite nous avons \\ in\u'il usztjcflirt par conduit 
hors de prison. — Jéraihée de Kallisaruhausen, 1 1« de nom, 
était fils d'tJlricli de ftailisamliauscn Claire d'Ociisen- 

slein. Il fut armé chevalier en 148G, le jour du couronnement 
de Maximilien {Léhr,L* Alsace noble, III, ô). — Jean de Mùl- 
lenheim fut steUmeiitre de Slrasboui^, d*abord ea 1455, 
puis de 1458 à 1468. Le mÔme Tragroent avait déjà été publié 
parRod. Renss : Lcf ckroniqtte sircu^ourgwise de Jean- Jacques 
MeyeTf p. 25. 

Ici finit la première écriture du manuscrit. Il a dû être 
écrit peu de temps après cet événement, avant les expédi* 
lions de Charles le Téméraire en Suissp et avant que ta 

Haute-Alsace n'eût été mise aux mains de Pierre de Ilagen- 
bach. L'uuleur est sans doute un Stra^lJotM•geoi.< ; uiais, 
comme on le voit par les (xliails <|uc nous avons donnés, il 
ne s'est pas scidcuicnt intérossè aux événernerils dont sa ville 
et l'Alsace l'uriMil le théâtre; il a raconté en outre les faits de 
l'histoire générale de l'Allemagne et de la France, tels (ju'ils 
se sont déroulés à son époque ; ici pourtant il ne faut pas 
toujours nous fier à lui, car ces événements généraux étaient 
souvent mal connus à Strasbourg; quand la nouvelle en arri- 
vait dans la capitale de l'Alsace, ils étaient déjà transformés 
et défigurés. Notre manuscrit a été continué & différentes 
réprises et il nous reste & examiner ces continuations* 
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Avec le fiagmeol précédent , au fol. CCGGXXXVI, s'élait 
aiTét^ la partie aocieuoe du manuscrit; une main plus 
récente a njouté du fol. 437 au fol. 439 les événements sui- 
vants : 

Fraohbnt 60. 

Do man zalt MCCCGLXX jor, do hat der Inrkesche keiser mil 
grosser Maht die statt Nij,'rapont, ist der Venedi;:* !- ^evveson, bele- 
gen mit bûssen, )>escho!>$en uud mil slurm gewûonen und die 
bûrger darinne lot goslagen. 

Do man MCCGGLXIX ior, ulT frifag vor smct JSrgenlag 
wart das slosz zûm Stein das der von Ratsamhusen was dûrch des 
Bischofles von Siraszbiirg und des hertiogen von Luthringen vôlck 
belegert, mit bûssen beschossen und in VIII lagen ufgeben und 
7orbrochen und die darinne worent uff verbùnlaisse hinweg ge- 
lossen. 

Do man zalt MCGCGLXVIIl ior kriegetent die eytgenossen mit 
hertiQg Sigemond von Oeaterrich und sugent fûr Waldeszhut und 
wart durch heritog Ludewiges von Peyem von Landeszhût rcto 
und ander personen ein rahtung und fûnfllzehenjeriger fryden 
gemaht und vil stûcke zugelossen nach der Eytgenossenwillen. 
Und darnach in dem jore MGCCGLXIX liât herlzotç Sigemônl von 
Oesterich dns Siintgowe, ouch die Slalt Brysach uod die stelte 
obwendig Base! gelegen nemlich Rinfelden, Seckingen, Louffem- 
berg und Waldeazbut ingeben dem bertiogen von Buiyundle fÛr 
ettlich gelt. 

Do man zalt MCCCGLXX jor als ettlidie kriegslût tu Ortemberg 
entbalten wurdent und daruss etdieh des bertngen von Buiyun- 
dien zûgewanten achedigten, do loch ain LantvÔgt nemlich ber 
Peter von Hagenbach Hitler mil volck und getzûge fur dasselbe 
Sloss. Do \vart es onc not balde uffgeben und das tal gênant 
Obrebtatal das daazu gehôrt ingenommen. 

Do man zalt MGGCGLXXI ior, do sugent des pfelt^gralfen und 
des hertzSgen von Lutbringen houptlute mit volck und getzûge ffir 
Morezmunster und Gerolizecke am Wahszichen vil ergangener 
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rôubereyen halb and als io die beide on.were ufli^eben wurdent, 
doliessentsie Geroltiecke verburnen und serrissen, und xfi Honz- 
mûoster tûrne und mûre abbrachen und liessent die gemeyner 
by îr berlicheit der holSitette und die burger by iren bûsem und 
{^lern bliben und behulffent sich mit esse fleisch im lande und 
zugent binweg uff fritag nach alleriieiligentag des egenanten 
jors. 

Do mail zalt MCfXGLXX ior, am iiiillwooh vor miser frôwenlag 
Annuncialioiiis isl fit rlzoj^ Ludewig von Boyern, grave zu Veldonlz 
(suit le récit de la ^'uerre de Wissernlwurg, on termes analogues 
à ceux de V Archivchronik, Schnéegans, p. 204 et 205). 

In dem jore als nian zall von der Geburt Gristi M.CCGG.LXXIII 
ior uiï donreslap:, was der sùbende lag octobris sant Francisccntag, 
hat der herlzo^j von Burguudien zû Trier geladen zû Tisch unsern 
allergaedigsten herren den keiser, sinen sûn, aile fûrsten und 
grafen^ die mit dem keiser sfl Trier worent, ouch aile farsten und 
bottschafit, die by dem Iceyser daseibs worent, und reit der keyser 
uff den egenanten Tag sa IX uren vor mittage mit aller siner rit- 
terscba£ft sQ sant Uazimus und reit im vor grftff Eberiiart von 
Wûrtembeig^ ber Vit von Rechberg, ber Hans SpetQ und ber WiU 
helm von Wernfiwe und vil ander beren und ritler nach, weiss 
man wol wer sa worent; die worenl allewol gerûstscharffsu 
rennen. Der Keiser bette ^nen Rock an von brûn gaidin tûch und 
ein kSsllieh tOch vor im hangen und ein kfisUich cr&tse darinne. 
Und ritt zû sant Maiimin in den hoff und kam der bertzog von 
Buigynne ztt im und bat an ein guldin rock mit berlin gesticket 
und edelin gesteine, geabtet also gut als hundert tusent guldin. 
Und in demselben boffe rantent ir ebtwe vor den herren mit 
scbarifen g^evenund nach dem rennen rittent.die herren sQ kirchen 
und stundent abe und biettent einander grosse ère. 

Item in dem In;;an^'<' doi- KirclnMi was uuiblian^en von einem 
endezû dem andeni mil gcvvùrckelen guldin tûcliern vast côstliche 
und wart ein lôbelich messe jjesungen. Item der keiser und der 
hertzo'pf worent under eime f^iildin umbhange allein l)y einander, 
und nucb der ntesse besuheii bû das lieiltutn iiienacli ^esclineben 
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mit dem altar gezierde. ZQm ersten stundea lUT demselben altar 
XXUU sUberio bilde uff IIII schemelin jq^liches If elen lang und 
sa oberate XII aposletn silberin Qbei^Qldt. Item darnach X bilde 
later goU. Ilem und V bilde silberia ûbergûldt elea lang. Item X 
crûtie mit bilden, VI luler golt mit lurattichem gesteine und 
IIII ûberg&idt je eins grôsser dann das ander. Item VI lQhter II 
gûldin und die anderen IIII silberin ûbergdldt. Item VI bûcher 
gQldin mit kostlichem gestnne. Item viere Rîlberîn engel mit iQh- - 
tern elen lang. Item ein kiste von lûterm golde, darinne was heiU 
tum von sant IHiulus und sant Anthonius. Iteni dn tabernakel mit 
cleinèn bilden iu(cr guldin mit edelin gcstcine vast geizieret. Item 
ein gûldin gilge mit groasen côstlichen edein gesteine, darinne 
wasderdryer nagel einer unsersherren und ein crûlze daringe» 
anitten von dem heiligen crûtze und ein dyarnant dannne wol 
zweyer fingcr lad^ und ein côsUicbe krone ulT der gil^en und ist 
die gilge geahtet besser dann zwey mol hundert (usent gûldin und 
zwûscben je zwen bilden stunt ein welsche kertze brennen. 

lU'in n.ii h (1er messe uud die obgeschrit'bonoii Dinge besciiolient 
uiid go^clu'ii wurdent, gingenl die fûrsttni und hcrron zû der 
llefenlal zQ sant Maximinus, darinn slunl ein tresler von X slalTeln 
und gin^enl bitz obenan untz an das gcwôlbe und daruflf slundent 
dise nacligeschriebenen stQcken : 

ilem XXXII flcschon grosz und clein, wol der morteil luler j^olt, 
die andern ûbergûldt; item hiindcrt verdeckler bêcher mit golde 
und edelin gesteine uud grossen porlin gemaht ; item X VIII grosser 
silberin schalen. liera VI scbitV grosz und clein. llein XII plalton 
verdecket die hende zfi wesclien, worenl aile der merleil goll. 
Item VI einhorn je;,Hiclies ulV di-ycr t«!i»n lang, item ein silb<M-iii 
almûszenfusz mit dryen rotiïeu vergùMî, dryer elen hoch. Item VI 
silbern grosser schenr.kf.iss jfgliches \on XII m<<ssou. Item es 
woreut 111 lofi.'ln in dem obgenauleu refeulal und was silbt^'is ulf 
ib'r ilrycn lisrlit'u sfiiut, was jeglii-iies ein giildin schale uad 
liellent le zweue eiu silberin vcrgûitc kanne vor la ston. 

Item und was das Refenlal gants umbzogen mit gewûrcketen 
gûldin lûchcrn und ûber dem tisch do der keiscr ansasz was ein 
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kôstlich gûldin tQch iind ouch eins ûber den UiÛer tofeln ; siunden 
ûbérzwereb die andern >wo uff den xwetn stten langes. 

Item an der ôbersten tofel sass der keyser in der mitte und an 
dersdiben tofeln tûr rehten liant sasz min herre von Mentze, min 
herre von Triera und myn herre von Lûtich. Item sû der lincken 
hant sasz der hertsôg von Burgundie, item des keisers s&n, item 
herlaog Steffiin^ item hertzog Albrecht von Mûnchen und Hertsog 
Ludewig von Veldents. 

llcm an der andern tofeln ulT der rehten hanl sast der Biscboff 
von £istett, item marggr&ve Karle und marggrftve GristoiTel sin 
sûn. Item des innrî^^'raven von Brandctiburjs rote /wene mit 
namen der von Bobenbei^^ item der tûrck<»schekei8er, item grafTc 
Hug von Montfort, item graffe Jost von Zori, item graff Ulriche 
von Montrort^ item graiï CrafTl von Hohenloch, item graff AdollT 
von Na^sowo, item grafT Philipps von Nasflowe, item einer von 
der iben des keisers hofemeister. 

Ttem an (li»r andern tofeln der lincken liant der bischoiT von 
Melze, item gralT Kherhart von Wurtemberg, item marggrafe 
Albrecht von Bolen, item Hertzog Sigmûnds rete von Osterrich, 
item grâtT Ulricli von Siillz, item grâfV Dite von Honnenberg, item 
grâfT AIwig von Sulz. Ilem ^'ralV Scholli it von Lyningen, itoin !.'rafT 
Fridcricb von 15i[si:lii'_, ilein der luniprubst von Triere, item grâff 
Jôrge von Lyningen, item und grave Eberharl von Sounenberg. 

Die estett. 

Ilom zuiii orslon XIll esscn, vor den trin^'ont X trompeter und 
IIII plillcr und zw.'iic Imsuner und Xllil licrolt. Item XUII 
fiirsten und liertzii;^^enkiuder un<l XVI grâfon in ylelin golde und 
XX in silbei" und XXV'I in blowon sidenrôcken. Item zûm auilern 
gange gingent XII essen. Item zûm dritten gangc X essen. Item 
uacb dem essen brohte man XXX crcdenlzefasse mit confecten* 
Bas erste wart geschetzel l!ur sehtzig tusent gûldin. 
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Traduction. 

En Tannée 1470, Teinpereiir turc vint assiéger avec ane grande 
armée et avec de l'artillerie ta ville de Négrepont qui appartenait 
aux Vénitiens; il la bombarda, la prit d'assaut et en tua les 
citoyens. * 

En Tannée 1409, le vendredi avant la Saint-Geoiiges (SKI avril) 
le château de la Roche qui appartenait aux Ratbsamhausen Ait 
assiégé par les soldats de Tévéque de Strasbouii; et du duc de 
Lorraine, bombardé, rendu au bout de huit jours et détruit. Ceux 
qui 8*y trouvaient ftirent renvoyés sous conditions. * 

En Tannée 1468 les Suisses étaient en guerre avec le duc Sigis- 
mond d'Autriche et flrent une expédition contre Waldshut ; mûs 
un compromis et une brève de quinze ans furent conclus, grâce k 
Tintervention des conseillers du duc Louis de Bavière- Landsbut et 
à celle d'autres personnes encore.* On accorda aux Suisses beau- 
coup de leurs prétentions. Et plus tard, en Tannée 1409, le duc 
Sigismond d'Autriche céda contre quelque argent au duc de 
Boulogne le Sundgau, la ville de Brisach et les villes situées en 
amont de Bâle, k savoir Rheinfelden, Seckingen, Lauflëmbourg 
et Waldshut. « 

En Tannée 1470, comme des soldats furent faits prisonniers et 
enfermés au château d'Ortembei^p et comme la garnison de ce 
château fit quelque tort à des partisans du duc de Bourgogne, son 

> Négrepont, dans Tandenne Eabée, fut enlevée aux Vénitiens par 

Mahomet II. 

Le château de [n KocIuî .t Honnô son nom nu Han de l,i lloclio, dans 
unu vallt'o I iti'ralo à cello d-5 la Rniche. L'évôijuo de Strasbourg,' était 
alors Hubert de U ivière, Je duc de Lorraine Nicolas, qui i,'ouvernail le 
pays en l'absence du duc Jean de CSilabre. Le même fait a été rapporté 
dans la chronique de L J. Ifeyer, publiée par M. Rod. Reuss. 

* Ce fut la trêve de Waldshut. Le dttc Sigismond dut s'engager à 
IKiyor aux Suisses comme indemnité de guerre une somme de 10,000 
florins, 

♦Traité do Sainl-Uuier, U mii l'tOO. Cf. Ch. Xerlinger, Pierre de 
Uagenbach et la domination bounjinynonne en Ahaee, p. 5 et 6. 
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bailli, le chevalier Pierre de Uageobach, se rendit devant Ortem- 
herg avec de rartillerie et une année. Le chftleaa fut bientôt 
rendu sans qa*il y eut nécesûté, et la vallée nommée AthreeMS" 
thal'f qui en d^nd, fut conquise. 

En l'année 1471 des capitaines du comte palatin et du duc de 
Lorraine se rendirent avec des troupes et de Tartillerie devant 
Uarmoutier et Géroltseck dans les Vosges , à cause de nombreux 
pillages commis par les seigneurs de ces localités ; les deux places 
se rendirent sans se défendre, ils ordonnèrent de brAler et de dé-> 
truire Geroltsecke et à Marmoutier ils firent abattre les tours et 
les murs; ils permirent aux soldats de rester près de leurs 
seigneurs ; ils laissèrent aux bourgeois leurs biens et leurs maisons 
et ils se contentèrent de prendre ce ({ui était nécessaire pour leur 
nourriture. Et ib s*en allèrent le vendredi après la Toussaint de 
Tannée précitée (8 novembre) ' 

En l'année de Noire Seigneur 1473, le jeudi 7 octobre, jour de 
la Saint-François, le duc de Bourgogne avait invité & Trêves à sa 
table notre très-gracieux se^neur Teropereur, son fils, tous les 
princes et comtes qui étaient avec Tempereur à Trêves, ainsi que 
tous les princes et ambassadeurs qui se trouvaient en ce moment 
avec Tempereur*. Et ledit jour à neuf heures du malin Tempe- 

1 Le château d'Ortemberg est situé A Tentréé du val de Villé, A 

l'ouest (le Sclilcstailt. Sur css évfoements voir Nerlinger, o. c, 
\K ^-37. Un fragment analogue se trouve dans la chronique de J. J. 
Meyer. 

* Le val de Villé. 

* Le comte palatin étiût Frédéric le Victorieux, qui prétendait au 

titre de landvogt de la Basse-Alsace; le duc de Lorraine était le jeune 

Nicolas qui venait de siicc(^der définitivement à son pêic Jean, mort à 
Biircelone le 13 décembre 1470. Geroltsecke est le château qui, avec le 
llaut-Uarr, domine Savemc. Un fragmeut analogue se trouve dans lu 
chronique de J.J. Meyer. 

* Le duc de Bourgogne, Gharles le Téméraire, avait demandé une 
entrbvuc à l'empereur Frédéric III, dans r^ spoir d'obtenir de lui le 
titré de roi «le Hourj,'o;,'ne. L'empereur arriva à Trêves le "1*J septembre 
1473 ; il y lit une entrée fort brillante ; Charles le nuivit de près et co 
fut alors une succesbioa de tournois, de lélcs, do festins. Notre chroni- 
queur nous décrit Tun de ces festins. 
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reur se rendit avec tous ses chevaliers à Saint-Maximin*. Devant 

lui chevauchaient le comte Ebcrhart de Wûrleml)erg, le seigneur 
Vit de Rechberg, les seigneurs Jean Spete et Guillaume de Ver- 
nembourg, et beaucoup d'autres seigneurs et chevaliers dont on 
sait les noms chevauchaient derrière lui et ils étaient tous magni- 
liquement montés et prêts à la course. L'empereur avait une robe 
brune brodée d'or et devant lui flottait une étofl"e très riche, re- 
couverte d'une croix fort précieuse. Et il se rendit à la cour de 
Saint-Maximin et le duc de Bourgogne vint au-devant de lui. Il 
était vêtu d'une robe de drap d'or, brodée de perles et de pierres 
précieuses, estimée environ cent mille florins. Et dans la cour, 
quelques-uns avec leurs hommes coururent devant ces seigneurs 
avec (le fortes lances, <•! après la lutte renipcreur et le duc se ren- 
dirent à TEi^lise, descendirent de cheval cl se lémoignèreut les plus 
grands égards. 

L'église, dès rentrée dt d*une extrémité à Tautre, était tendue 
de tapisseries brodées d*or et très-précieuses, et Ton célébra 

la grand'messe. L'empereur et le duc étaient placés sous un dais 
d'or seuls l'un à côté de l'autre et, après la messe, ils examinèrent 
les reliques que nous allons décrire et les ornements de Tautel. 
Sur l'autel^ il y avait 24 statues en aillent sur quatre escabeaux 
et chacune mesurait deux aunes et au-dessus se trouvaient les 
images des douxe apôtres en argent doré. On remarquait encore 
dix statues en or massif, cinq statues en argent doré d*nne lon- 
gueur d'une toise. 11 y avait aussi dix crucifix, six ^ or massif 
et avec des pierres précieuses, et (luai ic <inrés, les uns plus grands 
que les autres, en outre six candélabres tionl deux en or et quatre 
en argent doré. Six livres étaient recouverts de couvertures en or, 
ornées de pierres précieuses. CJuatre anges en argent tenaient des 
candélabres et mesuraient plus d'une' toise. On remîirquait en plus 
une cassette en or massif, qui rciifennait des reliques de saint Paul 
et de saint Antoine, un tabernacle avec de petites images en or 
massif el nombre de piei res pré' ieuses, un reliipiaire en or oi iié de 
grosses pieni's prêt ieuses; diinsce r. lii|u.iii-esi; IrouvailTumles trois 
clous qui altacbèrcul le Seigneur à la croix, une croix taillée dans 

* Saint-Mâlimin est situé hors de» portes de Trêves. 
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un morceau de la sainte croix et un diamant qui avait environ 
deux doigts de long, et sur le reliquaire était posée une couronne 
précieuse, et le reliquaire est «slimé à plus de 200,000 florins. 
Entre les statues brûlaient des cierges. 

Après que les princes et seigneurs eurent entendu la messe et 
examiné ces merveilles, ils se rendirent au réfectoire de Saint- 
Masimin, ef là se trouvait un dressoir de dix compartiments qui 
s*élevail jusqu'à la voûte et sur ce dressoir se trouvaient les pièces 
suivantes : 32 bouteilles grandes et petites, la plupart en or massif, 
les autres en argent doré ; cent gobelets avec leurs oouyercles^ 
enchâssés d*or, de pierres précieuses et de grosses perles ; 18 
grandes coupes en argent, six vaisseaux grands et petits, 12 écuelles 
avec leurs couvercles pour se laver les mains, la plupart en or; 
six licornes longs de trois aunes ; un tronc des auménes en argait 
avec trois cerceaux dorés et haut de trois aunes; six grands pots 
en argent contenant chaciin 12 mesures ; dans le réfectoire, il y 
avait trois tables ; et elles étaient recouvertes d*argent. Chaqiie 
convive avait devant lui une coupe d*or, et par deux convives il y 
avait un pot en argent doré. 

Le réfectoire était entièrement tendu de tapisseries brodées d*or^ 
et sur la taible oû était l'empereur il y avait une nappe brodée 
d'or fort précieuse ; il en était de même pour les tables en travers ; 
ces deux tables se trouvaient en biais, des deux côtés du réfectdre. 

X la table d'honneur était assis l'empertMir et à sa droile mon- 
seigneur do MavencOj motjsei;;iieiir do Trt'ves et monsoigiiL'ur de 
Liège. A sa gaucho otaionl lo duc df lioui .jiiiino, le fils do l'om- 
porour, lo duc Étionne !>> duc Albert do Munii li et le duc 
Louis de Veldonz. A bi tablo do droite étaient l'évèque d'Eichstolt^ 
le margiave Cliarlos* et son lils lo margrave Christophe, deux 
conseillers du mar;,q'ave do Brandebourg, entre autres celui de 
Bamben,;; Tcmpereur turc\ le comte Hugues de Montfort, le 

' Étienne de Bavière-Landshui. 

' Margrave de Bade. Il avait succédé en 1453 à son père Jacques. 

^ (ï'étail un frère (le >fahorn('f , fait prjsonnicf \w les chrétiens. Le 
pape Galixte III l'avait converti a la loi cathuli(pic et baptisé sous son 
nom, de sorte qu'on le nommait Galixte- Othoman. 
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comte Jost de Zori', les comtes Ulrich de Monlfort, Craffl de 
Hohenlolie, Adolphe de Nassau, Philippe de Nassau, puis un 
sâgneur d'Iben, maître des cérémonies de Tempereur. A la troi- 
nème table, celle de gauche, étaient assis révèque de Mets, le 
comte Eberhart de WQrtemberg, le margrave Albert de Pologne, 
les conseîUers du duc Sigbroond d* Autriche, les comtes Ulrich 
de Sttlse, Otton de Hennenbery, Alwîg de Sulie, Geoffroi de 
Unange, Frédéric de Bitche, le prévôt du chapitre de Trêves, le 
comte Georges de Linange et le comte Eberhart de Sonnenberg. 

Au premier service, il y eut treize plat? et devant marchèrent dix 
trompettes, qtialre fifres, deux trombones et quatorze liérauts, plus 
quatorze enfants de princes et de ducs, seize enfants de comtes en 
habits dorés, vinj^t en habits argentés et vingt -six on rolxïs de soie 
bleues. Pour le si-iond service il y eut douze plais, pour le Iroi- 
sièine dix. Après le l epas, ou apporta trente soucoupes pleines de 
dragées. La première était esUmée 0U,000 florins. 

Oa sait que Tenlrevae de Trêves ne devait avoir aucun 
résultat. Frédéric Ili avait promis de couronner Charles et 
de le proclamer roi de Bourgogne. Tont était prêt pour la 
cérémonie ; mais la veille même do jour fixé, l'empereur se 

mit en on bateau sur la Moselle pour se rendre à Cologne, 
quitlanl le duc sans lui dire un adieu ! 

Après ce passage, nous trouvons d'une autre écriture, du 
fol. 440 au foK 451, un rescrit de l'empereur Frédéric III. 

En téte, on lit en rnbri({ue : Dis Biich haltelinne usMwisung 

JceyserlicJier pratizu rung des rcJden zii gemeijncm fryden, cris- 
tenlicJier Ordenung zh Hîlf, ouch Widerstandung des hetrohen- 
den tUrJicn und sincr gesdleschaft so jetst neh'ste zii Regenshurg 
gcmacht worden tst anno LXXI. Ce rescrit, dalé du l/* juillet 
1471 (Chmel, Uegcsta Frcdcrici IV Romanorum régis, 
n°63ci6), est publié dans Dumonl, (Jorps diplomatique, III, 1, 
p. 432. Suit du fol. 453 à 455 le récit suivant. Ce récit, in- 

I Nous ignorons quel est ce personn ige. 
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corporé après coup clans le maniiscril, csl l'œuvre d'un Suisse 
du caiitoa de Berne. Les Suisses venaient de s'allier au duc 
d'Autriche : les menaces du duc de Ooui gogne élaieiU cause 
de cette alliaace si incroyable. Pendant (]ue Charles le Témé- 
raire était occupé au siège de Meuss, les Suisses pénétrèrent 
en Pranche*Coroté el se présentèrent devant Héricourl: ils 
remportèrent là un succès éclatant le 13 novembre 1474 et, 
peu après, s'emparèrent de la place. Ils prirent aussi Pon- 
tarlier, mai» furent bientôt obligés de se retirer devant des 
troupes supérieures. Cependant Charles le Téméraire venait 
de nommer gouverneur du duché de Bourgogne Jacques de 
Savoie, comte de Roroont, de qui relevaient le pays de Vaud 
et Genève; Jacques de Savoie irrita à ce moment les Suisses 
par toutes sortes de mesures vcxaloires ; il croyait pouvoir 
compter sur Charles, qui venait de sijîner une longue trêve 
avec Frédéric III et (|ui à ce moment même conquérait la 
Lorraine. C'est alors (fin 1475) qu'eut lieu la campagne ra- 
conlée dans le fragment suivant : 

Fragment 61. 

Ich verkOnde ûch das nach mercklichem mutwillen den der 
graff von Roymond der ouch ein rehler hertzôg von Saffoy ist an 
mynen herren den Eytgcnossen begaogen, mit dem das er under- 
standen bat den basthart von BurgQnde, den herren von 
Tscliettegyen und andere wider mine herren zu reissen und inen 
ettlich slossz anzegoNnnnpii, ouch den koufflûten von Nuremberg 
ire wugen nydeigeworffeo und das ir genommen hat ; das die ver- 
melten herren uff samstag saut Franciscentag nehstvergangen 
mit ir nfTiroworlVenen paner und gantzer maht glich in zwein 
tagen dariiach aU inen semlich mere koment, in die {çriiveschaflt 
Raymond geizogen und h.int des erston lages gen Mûrlon. D;iliiu 
sint die voti Fryburg ouch konimen und liaix'iil das von slunt au 
wellon l>elc«icrn und slfirnion. daim os ;;ar ciu j^ùl Aidl iiiul sl(»>z 
isl. Da iiaheiit die ^iiten lùte d;ninti die ^MO«-se malit ;;cm1»mi 
und angoudes angefangen tedingen und sich one fumort an mynu 
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lierreii ergohcn umi burmhi'iv.i^kf^it l)o;»ort, «lin liât man inon mil- 
geteilt. Itetii inaii ist inoindi-s am sûiilagi' fiir «'in andor statt und 
slossz getzo^en gênant Wihlispfirjx dio liabent uns die? .slûss<»| 
<Mi^'»'pf(Mi brolit und oucli barndierlzikoil hegort. Item darnach ist 
m. m fiir ein ;^nl stiilt gcnant Hf'tfcrzugfn genickct, die liant sioh 
oucli eri^M^bcn und gesworcn. UazwuscluMi liatl niaii alilo slosz mit 
harleni sluiiii und susz erobert und darinn vil der vinden uinb- 
broht. Dcmnach sint wir fûr ein gut starcke mehtige slalt und 
slosz gênant Stefys getzogen und haben das oueh under- 
stande zû aôten, die haut uns merkticlieii widerstand geton 
mit schiessen und andera dingen and sich nit wellen ergeben, 
dann gar viel Lamparter, Bickart und andere ander vdlcka* darinii 
gewesen sint Also bat man angondes angefengen stûrmen an 
alUn orten, dann myn berren ein grosse maht do gehebt hant und 
bat man staU und slosz mit gewalt und harlem stflrme in einer 
stunt gewonnen upd darynn ob zwôiff hOndert manne der vîn^ 
umbbrabt und erslagen, die man aile vergraben het. Es ist ouch 
grosz gflt in der statt gewônnen. dann es ein hort von richtûm ge> 
wesen ist von ricben koufflûten und andem sacben^ und ir boupt- 
mann bat geheissen Antbonius von Afentsohen, der wart ouch 
xwûachen zwein sinon sQnen die e|> an den bdden benden f&rt 
und jung warent jemerlicb erslagen, der batte aile jor drû tuiient 
dflccate gûUe gehebt, dann ein dritteil derselben statt sin 
eigen gewesen ist. Es sint ouch vil armer lûte ertrflncken von 
grosser not dann es an einem sewe lyt, und ist ouch von frowen 
und kinden grosser iomer nie geseben, dann inen ganls nit bliben 
ist. Und man bat das schône slosz verbrant und usz der statt ein 
dorf gemabt. Man wolt ouch morndes «ilfe fremder knehtc die in 
der statt soldener worent an eincm <;cy1c ertrcncken^ und aïs sie 
der nachrichter von Berno gobtindon in den sCw warif, do wûrden 
von stunt an VIIII widcr lidig und gingent berusz und starbent 
nit me dann zwene und wart der nacbrichter angondes ira wasser 
erslochoii. Ks sinl in der selben statt vil edeler unibkoinmen. Item 
man bal darnacb ein gût werlicb staft g(Miant .Ifi-rden darinn ouch 
ein starck slosz ist gerûcket und das ouch wellen nôlen. Die haben 
ouch tedinge gesùcbt und gosworn als an<l"T ; in dcrselbon slalt 
worent vierdebalpbundert soldener mercnteils uUe mit hantbOssen^ 
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die mûstent vun stunt an dannen scbeiden allein mit ir blossen 
habc. Darnach ist maa gon Orba getzogeo. Do hat man eia atatt 
und aloKX «^n^naril Lascrra mit hartcm stfirme gewofinen und 
dariniio XXIHI crtotot und ûber dio mûren InTU!^/ ;:o\vi)rfTen 
merenleils edellûle und das ouch verbranl. und gesleiflet, Da- 
zwfiscbent (haben) sich die zwo gûtcn stetten und slosz Raymond 
unrl MIMcti oiu h ergoben und die slûssel engegen ffelragen. Die 
sLalt Lo?anu ii.il sich ouch ergebon und uiub eine summe jjellz 
iossen branlsclietzen. l'nd mau ist darnat h '^oi\ Mor.so g»'lzogen, 
die habon .sich ouch (T;:eben und geswoi en als ander. Dazwuscben 
fiint j,'cnit'in cyd^^enosscn von slotten und IcndiTu all<^ mil iren 
panern kommeii und luibcii dcii arrnori lûlen mil roulten und 
andern verderpUclion ^acben \ve pelon und veriiioiiitrn inich 
rich zû wcrden, das bal niati inen vcrtn^fon und iiabcu die 
bei Ti'ii mit voi nunIVi mû^stM) arbcilen ilamit sic w ider l)al(U; usz 
<lt'm lan(U' kemenl. und ee die ovdijenossen zù mineu bi.'nen 
kommen sint , do bellt-nl jnyne bcrrcii eiu starck.s slosz 
fjenant Ecle, darufï Aer vimb'n ob inuidert und zwt'utzig gewesen 
sinl, under.-ilanden zfi sirinnen und das oucb mil lillff des abneb- 
tigen GolU'S mil haï ter arl>cit ei(»ln'r!. uiid liariun XLV erstotthi'n 
und ûber die mùien heru<z gewori'tMi. Die andern aile worenl uJl 
cin tûru gesvichen und wurdent au das swert uflgenuinmen und 
am selben obend ia eia rinck gefûrel und darunder zehen ent- 
hoûbet, darunder war der lierre von Cusseney, der herre von 
Gallera und ander edel ; die ûberigen aile liess man loaffen. Und 
als man zû Mdrse ist gewesen, do sinl die von Losanne kommen 
und hant sich ergeben umb ein summe gelts als ob stôt. Die von 
Genf sinl ouch kommen und habent mit mynen herren als dem 
gewalt am ersten und darnach mit den eydgenossen als die her- 
nach koment getedinget und sich lossen scbetsen umb XXIII 4 
schilit die sQllent sie bezalen bits Wynahlen nehst komend und 
habent danimb bOrgen geben, die hat man gen Bem iind Frlbnrg 
gefOrt und min herren wcrdent semlidi gelt mit andern eyt- 
genossen nach margz&l ouch teilen. Der herre von Râymont ist 
angondes vom lande gewichen und hat dem biliyunschen hertzogeti 
daget und also gerett : die Berner haben mir ailes min lant und 
iQte augewônnen und verwûst das ich eins pfenniges breit nit 
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me babe. Was er fQrlerme IQo wiil, weis maa nii. Denn dass min 
herrea and ander eytgeoossen wider heime geizogen sint von 

Goltesmit grossetn jjlûck und eren und haben min herrea 
ia XVlil tagen die steUe uad slossz nach iimlialt di>s zedeis mit 
sltirme imd susz atle gewonnea und zu irea handea braht, und 
als aie daselbs im velde sint gewesen, hat man ein andor voick 
uagesaot, die habcn ouch ein grosse laatschalllgen uiiOrmont und 
ander stette und slosse gewonnen. Item die von Wallis die mit 
mynen berren in bûntnisso sinl, ouch in XilII tagen wider die 
SalToyer geizogen und sich fur ein statt und slosz gênant Mundis 
gelegert. Do habent sich dio Safloyer und landslierren mit tjrossen 
mrdilen sammet und widor hiiuler sich ^elrihen und sint inen die 
SadoyeschtMi nach^eeylot bitz gon Sitlei» an dio rnùren, das die 
hauplstatl in Wallis ist. Dazwûschcnt sint die sehtzi;^ knoiiten von 
B(»riif' \iu<\ mine herreii f^ebieten den WallistM ii zu trost, nehon 
die heiivn harin f^ebruclien haben uiui an^elau^^en liahen zfi 
scliarnuitzen uml <'in llulil in sie brolil, Das haut die Walliser ge- 
sehen, sint haru>z mit maht gebrochen, inen nacli^eeylel und ir uff 
Mientag nac h Marlini gar vil erstochen uml uuibbrobt. Sie haben 
ouch vil gefangen und me dann hun<lert rosz gewonnen mit 
sidenen deckûrey uud susz und sagent die gefangen das gar ein 
mercklich zal liite umbkouunen, und der lamieszherren rosz suit 
ouch erobert und suit nit me dann zwene Walliser liliben. Es isl 
ouch von miner herren lûten in disem zuge niemant gewunt, 
dann vor dem slossz Ecie by sehtzigen wûnt und zwene lot. Min 
herre der marggrave von Rôteln underetftt zwûschen dero hertzogen 
von BurgSine, gemeinen eydgenossen und iren gewanten su 
tedingen und hat darumb tag angesebet uff den sonnentag nach 
Katherine gen welschen Nuwenburg, dahin die von Strass - 
burg und ander eynungsherren ouch beschriben sint. Was 
darusz wQrt sol man wol vernemmen. Datum ulT suntag vor sanct 
Katbeihientag anno LXXV. 

Dis sint die herren von Saffoy so an der slaht ad Wallis gewesen 
und durch die gefifmgenen geoffenel sint. Item der bischoff von 
Jenff in eigener persan ist mit der paner entronnen. Der Herre 
von Gwiden von Burgonne ein capitaine. Der herre von Mielant 
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ein mehligor Landesherre isl tôt an dcr slaht bliben. Der herre 
von Torin. Der herre von Pias Morel herre zu Intermont ist tôt. 
Der lierre von Chalanl. Der herre von Aurent. Der herre von El. 
Der herre von dcr Cappei. Der herre voa Reuer und andere die 
sie nit kanten. Item die Walliaer hAben inen ouch xwey venlin 
angewonnen. Do habent die von Berne i& disem «ige iwo houpt- 
baner und ma tU venlin geivonnen. 

(Suit ensuite une énuraération des villes prises par les 
Soisses. La plupart des noms sont estropiés et difficilement 
reconnaissables.) 

Je vous fÛB savoir que le comte de Romont, qui était an vrai 
duc de Savoie^ avait tenté contre mes seigneurs les Suisses une 
action fort méchante, en osant envoyer contre eux le bfltard de 
Bourgogne, le sdgneur de CSiatel-Guyon et d'autres encore, en 
cherchant à s'emparer de quelques-uns de leurs chftteaux, en ren- 
versant les chariots de certains marchands de NQremberg et en 
s'eroparant de leurs biens *. Pour venger ces ii^ures, les Suisses par- 
tirent en guerre deux joursaprès, queleurs forces furent rassemblées, 
le samedi, jour de la Saint-François dernière (4 octobre), bannière 
déployée et avec toutes leurs troupes. Ils se rendirent dans le comté 
de Romont et le premier jour ils arrivèrent à Morat. Là arrivèrent 
aussi les gens de Fribourg, et ils voulurent assiéger et prendre im- 
médiatement d'assaut la ville ; car la ville elle château sont très bons. 
Mais les habitants virent la grande puissance dea assiégeants, et 
aussitôt ils commencèrent à traiter et se soumirent sans con- 
dition à mes seigneurs et implorèrent miséricorde, qui leur fut 
accordée. Puis le lendemain dimanche (p octobre) on se rendit 
devant une autre ville et un autre château, nommé Wihlisboui||(; 
et les habitants apportèrent aux Suisses les clefs et implorèrent 
miséricorde. Puis on marcha conlreuneautrc ville nommée Payerne, 
dont les habitants se soumirent et nous jurèrent fidélité. Dans 
l'intervalle, ou s'était emparé de huit châteaux qu'on avait pris d'as- 
saut ou autrement et Ton y avait tué beaucoup d'ennemis. Puis 
nous marchâmes contre une autre ville très fortifiée avec château 

> Celte scène s'était passée à Yverdun, 

14 
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nommé &lavayer, et nous tentâmes de la prendre. Mais les habi- 
tants nous firent une merveilkuse rèsbtanee, en tirant sur nous 
et autrement, et ils ne vonlurent point se rendre ; car la garnison 
renfenmit lieaucoup de LraolMids, de Pieardt et des soldats d'an- 
tres nations. Alors on ordonna Tassaut de tous les eôtés ; car mes 
seigneurs avaient avec eux une très forte armée et l'on s'empara 
en une heure^ après d'tièralques efforts^ de la ville et du château 
et Ton y égorgea environ 1200 hommes, qu'on enterra tous. On 
gagna aussi beaucoup de bien ; car la villa fort aisée était habitée 
par de riches marchands et d'autres riches personnages et leur capi- 
taine s'appelait Antoine d'AfenIschen ; il fut tué misénd>lement entre 
ses deux fils qu'il tenait à la main et qui étaient fort jeunes; cet 
Antoine avait chaque année 3000 ducats de revenus, car un tiers de 
laviUélui appartenait. Beaucoup de pauvres gens fuient aussi noyés ; 
car cet endroit est situé près d'un lac S et l'on ne vit jamais des 
femmes et des en&nte aussi malheureux ; car il ne leur restait abso* 
lument rien. Et l'on brûla le beau château et de la ville l'on fit un 
village. Le lendemain on voulut noyer dans le lae, après les avoir 
attachés à une seule corde, onze serviteurs étrangers qui étaient 
soudoyers de la ville; mais quand le bourreau de Berne les eut 
jetés liés dans le lac, neuf d'entre eux purent se dégager et sortir 
de Tcau; deux seulement périrent; mais on poignarda aussitôt 
dans l'eau le bourreau pour sa maladresse. Beaucoup de noUes 
périrent dans la même ville. Puis on s'avança contre une rille 
facile à défendrei nommée Yverdun, où il ya un château, et on 
voulut s'en emparer. Mais les habitants cherchèrent à traiter et 
jurèrent comme les autres cités ; dans cette ville il y avait 350 mer- 
cenaires presque tous armés d'arquebuses; ils durent aussitôt se 
retirer, n'emportant que ce qu'ils avaient sur eux. Puis on s'avança 
vers Orbe. Près de là on pnt d'assaut une ville et un château, 
nommé la Sarraz ; on y tua 2 i hommes et on les jeta par-dessus le 
mur ; c'étaient presque tous des gentilshommes, et le cluUcau fut 
brûlé et rasé au sol. Dans l'intervalle s'étaient rendus les deux 
bons châteaux deKomont et de Moudon* et ils avaient livré leurs 

* Estavaycr est situé sur les bords du lac de Neufch&tel. 

* Moudon était à ce moment la capitale du pays de Vaud. 
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clefs. La ville de Lausanne aussi se rendit et se racheta du pilla^^e 
pour unesomme d'argent. Puis on marcha contre Morges, dont les 
habitants se rendirent et prêtèrent serment, comme les autres. Dans 
l'intervalle étaient arrivés des villes et des campa;,^nes de nomhreux 
Suisses avec leurs kinnières et avaient causé encore plus de maux 
aux habitants p;ir leurs pillages et leurs autres actions et ils s'ima- 
ginaient tous devenir riches. On fut obligé de les laisser faire; mais 
mes seigneurs de Berne eurent raison de faire leurs eflorts, pour 
qu'ils partissent le plus vite du pays. Avant que les Suisses no les 
euss<mt rejoints, mes seigneurs avait-nt tenté de s'emparer d'un fort 
château, nommé les Clécs où il y avait environ 120 ennemis; on le 
conquit avec l'aide de Dieu après un vigoureux effort; 45 sol- 
dats y furent poi^^nardés et jetés par-dessus les murs. Les autres se 
réfugièrent sur une tour, mab ils furent contraints de se rendre et 
le môme soir on les mena dans une prison, et dix d'entre eux 
furent décapités, entre autres le seigneur de Gossonay, le seigneur 
de Galiéra et d'autres nobles; les autres furaat relâchés. Et lors- 
qu'on fut à Moines, les gens de Lausanne arrivèrent et se rendirent 
contre une somme d'argent, comme il a été dit plus haut Les gens de 
Genève vinrent aussi et traitèrent d'abord avec messeigneurscomme 
avec la première puissance, puisavec tesSoisses, qui r^oignirent plus 
tard les nôtres, et ils se rachetèrent pour 23,030 écos, qu'ils devaient 
payer à la prochaine féte de Noti, et ils donnèrent des otages 
qui furent conduits à Berne et à Fribourg, et mes seigneurs 
devaient partager cette somme avec les autres Suisses propor- 
tionnellement. Dès le début, le seigneur de Romont était sorti 
du pays et avait fiût ces plsdntes au duc de Boui|p>gne: cLes 
habitants de Berne m'ont pris et dévasté tous mes pays, ravi 
mes gens, si bien que je ne possède plus un denier». On no 
sait pas ce qu'il va foire. Aies seigneurs el les autres Suisses 
étaient rentrés après la campagne et, avec l'aide de Dleu^ ils 
avaient eu beaucoup de succès et conquis grande gloire; car en 
18 jours ils s'étaient emparés par assaut ou autrement des villes et 
diâteaux qu'on trouvera mentionnés dans la liste plus loin ; et, 
pendant leur expédition, une autre troupe était sortie et elle avait 



> Canton de Vand, district d'Orbe. 
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conquis un ^rand pays nommé Ormont ' et d'autres villes et châ- 
teaux. Ctpcndaiit le? gens du Valais qui éUiient alliésà mes seigneurs 
r;issemblèront on quinze jours leurs troupes et allèrent assit'-ger 
une ville et un château nommé Monthey*. Mais alors les habitants 
de la Savoie et les seigneurs réunirent de grandes forces, pous- 
sèrent les Valni^ans devant eux et les suivirent jusque sous les 
murs de Sien, qui est la capitale du Valais. Mais les soixante s^er- 
vileurs de Berne et mes seigneurs furent appelés au secours des Va- 
laisans, arrivèrent jusqu'aux lignes ennemies, commencèrent les 
escarmouches et les mirait enfoUe. Les Valaisans s'en aperçurent, 
firent une sortie en Dombre et les poorsuiviroit, et le lundi après 
la Saint-lfarlin (18 novembre) ils tuèrent et poignardèrent un 
grand nombre de Savoyards. Hs firent aussi de nombreux prison- 
niers^ s'emparèrent de plus de cent ebevaux recouverts de soie et 
d'autres prédeux ornements. Les prisonniers leur affirmèrent 
qu'un très grand nombre de gens avaient péri, et les chevaux des 
seigneurs fuient conquis. Deux Valaisans seulement étaient restés 
sur le carreau ; et dans cette expédition aucun des nôtres ne fat 
blessé» et auparavant, devant le château des Glés^ 60 avaient été 
blessés et S étaient morts. Mon seigneur le margrave de Roetteln 
essaja de fiiire la paix entre le duc de Bourgogne, les Suisses et 
leurs alliés» et il convoqua & cet effet une assemblée le dimanche 
après laSainte-Gafherine (S6 novembre) & Neucbfltel» où il manda 
aussi les gens de Strasbourg et les autres seigneurs de l'Union, et 
l'on verra ce qui en résultera. Donné le dimanche avant la Sainte- 
Catherine de l'année 1475. 

Voici les seigneurs de Savoie qui se trouvaient ù la bataille du 
Valais et dont les noms nous ont été livrés par les prisonniers : 
révèfiuo de Genève en personne^ qui s'enfuit avec la bannière; le 
capilam ■ ilwiden (?) de Bourgogne; le seigneur de Milan, qui 
resta mort sur le champ de bataille, le seigneur de Turin; le sei- 

* Ormonl-dessous et Ormont-dessus est la vallée de la Grande eau, 
qui débouche ft droite dans le Rhéne près d'Aigle, dans le Valais 

inférieur. 

^ Monthcy, sur le Rhdnc, dans le Valais inférieur. Nous ne sommes 
pas silr de l'identification. 
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gneur Pia;> Moret ; le sei^jneur d'F'iiIremont, ([ui lut tué; les sei- 
gneurs «11» Clialant, d'Atirenl, d'Aix, de la Chapelle, de Ueiier (?), 
d'autres encore tju'ils no connaissaient pas. Les Valaisans ont aussi 
conquis deux drapeaux ; les Bernois se sont emparés dans cette 
cainpa^^nc de deux grandes bannières et d'autres drapeaux en 
grand nombre. 

Ce morceau écrîl par an Bernois immédialement après 
l'expédition» et avant l'arrivée en Suisse de Charles le Témé- 
raire, présente un intérêt très vif. Toutes les tentatives de 
conciliation entre les cantons et le duc de Bourgogne furent 
inutiles. Charles, qui venait de s'emparer de la Lorraine, 
accourut, la haine dans le cœur ; mais il fut batlu à Granson 
(3 mars l'iVô), et plus* tard, quand il voulut venger celte 
défaite, il succomba à Moral (52 juin). On trouvera plus loin 
un récit de la journée de Granson^ laile par le continuateur 
strasbourgeois de Kœnigshofcn. 

Deux feuillets de noire manuscrit, '45G et 457, sont ensuite 
en blanc. Au f. 458, nous trouvons de nouveau des passages 
intéressant Strasbouig et l'Alsace. 

Fraohbnt 62. 

Item do man sait 11 «GGCC und LXXIIl iore, in der vasten^ do 
hette der hertiflge von Luthringen ein grosse sammelunge mit 
vil volekes und dett sich usz als wolt er uber den Bischoff von 
Strasibafg ziehen. Do das der bischoff inné wart und die statt 
von Straszhuig^ do xugent sû usa mit einer grossen Maht zQ FOsz 
uod sû Rossz wol uff Vl" uff beidersiten, und leyient sich geb 
Mollssheim und gein Osthoffen und aust umb und umb in die 
stetle und vrartetent des hertzogen obgenant und wer er kommen, 
80 wollt man in bestritten haben. Do er des inné vnul, do kam 
er nit. Und loch derselbe llertzôg von Lolringen am firitoge vor 
dem palmtage fur Melze beimlichen und wolte das crslichen 
haben und koment ob 11^ am morgen frûge hinin und liessen 
ein wagen under der schûlzporten ston. Do wart das ein bûrger 
gewar in MelM, der lieff behendes uif die porte undhieweden 
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s( hntzgaller abc «las man nymc inOhte wol hiiiin komrnen, iind 
die drynne worenl die môhten nyme henisz kommnn, nnd wur- 
den aile drynnon liorstnchen und ersiagen "bbe II . Also warot 
Metzc belialten vind rnûste der Herlzo^î von fiOlbriii^nn rnil 
schanden von danncn ziohen. Und itn selben ior warl im vergehen 
und slarb. Und wuslen die von Metze nie mitzit mil im zu 
scballen baben dann liebs und guis, und dell in docb die smocbeit 
bîide. Darnacb erbele der gnifT von Wydemonl Reiiiliarl gonanl 
(las lanl und bot in jedermann Hep in dem llerizogcnlluim, bei<lc 
arme nnd reiclic. Darnacb gcwann iin der berlzo/e von Burgonne 
das berlzoglbCim an, als man bornacli wol hôren wûrt. 

£a Tannée 1473, jiendant le Carême, le duc de Lorraine ras- 
Sîembla une grande troupe de soldats et fil mine de se jeter sur 
révêché de Strasbourg. Quand l'évèque et la ville de Strasbourg 
rapprirent, ils sortirent avec une grtinde troupe de fantas- 
sins el de cavaliers^ nu moins C^OO de chaque côté, et ils se 
rendirent à Molsbeim et à Osthofen et dans les villes environ- 
nantes et ils allendirent le duc susnommé : sûrement s'il était 
venu, ils l'auraient défait. Mais comme il sut la force dos adver- 
saires, il ne vint pas. Et lo vendredi avant le dimanche des 
Rameaux (9 avriH, il se dirigea en secret vers Metz el voulut 
sui prondre la ville. Et le matin de bonne heure, environ deux 
cents des siens pénétrèrent dans celle cité cl laissèrent une 
voiture sous la porte. Mais un citoyen de Metz s'en aperçut; il 
coiirut en toute bàlc sur la porte et en laissa tomber la herse, si 
bien que personne ne put plus entrer el que ceux (pii élaietït de- 
dans ne purent plus sortir. El ces derniers au nombre d'environ 
200 furent poignardés el tués. Ainsi Melz fui préservé el le duc 
de Lorraine dut se l elirer a sa grande honte. Et cette même année 
il lui fut pardonné el il mourut. Et les gens de Metz, au moment de 
celle agression, n'eulrelenaienl que des relations amicales avec le 
duc de Lorr:iiiie el ils furent très affectés de celte trahison. Le 
comte de Vaudéinont, nommé Uené, hérita alors de ce pays el 
chacun l'ainiait dans le duché, riche et pauvre. Mais le duc de 
Bourgogne conquit sur lui le duché, comme on le verra plus loin. 

Un fr4gfneni analogue se trouve dans Ja chronique de 
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J. J. Meyer. Un capitaine, nommé Kranlz à la grande barbe, 
avait organisé celte agression contre Meiz. U se déguisa en 
marchand, chargea des tonneaux sur des chariols et y cacha 
des soldats. Quand il Tul dans la ville, il tua la sentinelle et^ 
donnant la liberté à ses gens, s*apprêta à piller. Nais on 
boalanger nommé Harelle donna Talarme; la herse fat 
aballue el ainsi échouèrent les projets de Nicolas. Voir dom 
Galmet, EUêoite âe Lorraine (2* éd.) t. V, p. 175 el ss. Le 
duc Nicolas mourut le 27 juillet U73. 

On trouve ensuite les paragraphes suivants: 

Item do man zalt MGCCCLXXIII (le codex porte à tort 
i^i83) ior am miltwnch vor deni pahiiUirj, clc, {C'c^l lo rocil de 
l'expédition de Sciiutlern^ analogue à celui de ÏArckivciironik. 
Schné^ans p. 205.) 

Keyaer Friderich von O^erich kam goin Siraszburg {ib, ib. 
p. 206). La suite contient comme dans rArelitucftronift la narration 
du siège de Neuss. Vient ensuite une liste des châteaux forts 
situés sur les montagnes bordant le Rhin, puis le récit suivant 
sur Pierre de Hagenbach : 

Fragment 63. 

Item als man sait M-GGGG>LX2CII1I jor^ do bette der Herliog 
von Oestericbe das Lant von Pfirt das man nennet das SunckGwe 
verseizt dom hertiogen von Burgundien^ hette ouch globt und 
versproehen das lant by sinem alten harkommen lossen bliben, 
dass er doch nit getan hatt und er lelie dem herizogen von 
Oestericb abtiig tusent gQlden daruff; wann ers widerumbe 
baben wolt, so solte er es im widerumb za lôsen geb«i umb die 
ofagenante Somme gelts, doch das lant by sinem alten har- 
kommen lossen bliben. Ulf das satzt der Uertzog von Burgundien 
ein lantvogt in das lant, was genaiml Peter von Hagenbach rilter, 
der regniœt dru jorc und hieltc sich so unstetelich dos [cr] in aile 
welt hassen wart. Ër beslieff manigem biderman sin frOwe; wo 
ein hûbschc Jun^^frûwc was, verveUet er ouch und liess ir keine 
bin. Wann Valter und Mutter es ime wercn wolten, so nam er sQ 
und tôtet sû und wann es ime in sinon lûn kam, in welcher statt er 
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was im lande, so scliickte or nach don liûhscliclen bnrgorinon dio in 
der slalt worenl, die miistonl ouch zu ime kommen und niûslent 
oucli l)y im lantzon, und tieibo vil buboryon mit inen; su 
miislcnl sicb ouch nackcnl uszziehen und muslcnl vor imc tanlzon. 
Er fur oucli in die slette im Sunckôwe und slug eltwciin maiiii^ou 
don kopfl" al) nne geriht und rebt. Er nam oucli manigem sin gut 
und sLiesz in darvon umb uiivcrschuller sac hen. Er nain ouch mani- 
gen sin dohler und gab ir ein inan, es wer doch valtcr und muLcr licp 
odcr leit, Er was ouch ein Ixjsewiht von ime selbs; er hall ouch 
vor zyten gecssen und getruncken by einem Ritler unâ belle mil 
ime ein reise angoleil, su wollenl jagen miteinandcr. Do gelruwet 
ime der Riller wol. Do er zu ime ulldas vclt kam, do ving Peler 
von Hagenbacli denselben Riller und wust doch der riller nit 
mil ime zu schickcn noch zu schaflen zu haben. Do furie er in in 
welsche lant und verkoullle in. llem derselbe Peler von Hagen- 
bach der nam allen edeln ire fryheiten , ir weydewcrcke , er 
wolt ouch als das halten von stett und slôsser so im inlag und 
sprach es were allessament sin und schrcip gon Basel^ Sifaszburg 
und ouch andere stelt darumb er wolte schier buifermeister und 
ouch ammeister do eeliai, sû beddriReii fcrineii lale sefaEen, er 
wolt schier eelfaer seUteD: solches erbott er den etetten ettwenn 
dicke. "Was ouch die Burger obenan in dem lande hettea von 
ânflen oder gûlten das behub er und woUs in nit lossen volgen. 
Er gewann ouch das Wylertale und Orlenbeig dea burgem von 
Strasdiurg abe und gab in ouch nit f&r ir sinai und umb ir gQlt 
wol swey gantze jor und wolt weder uff geriht noch reht oit 
geben, und sprach domitle er were bobat und keyaer. Und [hett] 
der hertsog von Burgundien dn rehten landvogt in disem lande 
gehabt der tugenthafit were gewesen, m lebt der hertsog von 
Burgundien noch und hetl dis lant niemer mere wider in gelan. 
Item in einem hohmut schickt Peler von Hagenbach nach dem 
Uertsogen von Burgundien das er das lant besehen soit, wann 
es were gar gnt ; und er kam am suntag-vor sanct Thomastag im 
LXXIII jor durch das Wylertal harin mit ahttusent mannen, und 
lag in dem taie und zu Kestenholze und wolt man in sust nîeigmt 
inlossen. Also Air er hinuff in das Sunckôwe und gon Brisach wo 
er dann reht hatt und liess do schicken nach aller menige in dem 
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lande und wolte lOgen wie slarcke er in dem lande were. Do er 
daa volcke beaach wie slarcke es were, do machte er sich damach 
in vienehen tagen wider usa dem lande in ôber Bnigundie. Do 
bliep Hagenbach wider in don lande und, hett er vor flbel getan, 
er dett nocb fibeler. Und er bott den stetten und der laniscbaflt 
grosse smocheit und satzt do uff einen btaen pfennig, daas jeglicber 
Diensche von jeglicbem mosa wins ein pfennig gében den er tranck, 
es w^ edél oder unedel... etc. (Notre teite est ensuite à peu près 
analogue à celui de VArehivehronik, Scbnéegans, p. 185-187.) 

En l'année 1-473, le duc d'Autriche avait engage le pays de 
Ferrette, qu'on api)olle le Suiidgau, au duc de Bourgogne . celui-ci 
avait promis et juré de maintenir le pays dans ses anciens 
usages: ce que néanmoins il n'avait pas tenu, et il prêta au duc 
d'Autriche sur ce gage ijuutre-vingt mille florins'. Si le duc au- 
trichien voulait rentrer dans son bien, Charles devait le hii rélro- 
céder pour la même somme, et, en attendant, laisser à la cunlrée 
ses antiques privilèges. Li-dossus le duc de Boui gogue préposa 
au pays un bailli (jui avait nom Pierre de llagenbach, un chevalier. 
Ce bailli gouverna trois ans et il se conduisit si mal c^u'il fut haï 
dans tout le monde. Il enleva à maint honnête homme sa femme 
et là où il y avait une belle jeune fille, il la mettait à mal et il n'en 
épai^ait aucune. Si le père et la mère voulaient l'en empêcher, 
il 8*einparait d'eux et les mettait à mort. Et quand Tenvie le pre- 
nait, en quelque ville quMl se trouvât dans le pays, il feisait venir 
les plus belles femmes qui éhdent dans la ville et il fellait qu*eUes 
vinssent : il les obligeait à danser et commettait avec elles mille 
polissonneries et souvent il les feisait mettre nues et les forçait à 
danser devant lui. Il traversa aussi les villes du Sundgau et il fil 
Irancher la lète de beaucoup de gens, sans jugemoil et contre tout 
droit II s*empara aussi des biens de beaucoup, en fit déguerpir les 
propriétaires, encore qu'ils fîissent innocents. U enleva beaucoup de 
jeunes filles et leur donna un mari, au gré ou contre le gré des 
parents. Il était par lui*méme un malfeileur: il avait mangé et bu 
autrefois chez un cbevalier et il l'avait invité à venir chasser avec 

* En réalilc 50,0(K) florins. M. Ncrlinger, Pierre deHagenbach, p. 5, 
n. 4, explique les causes de cette erreur. 
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lui. Le clievalier avait pleine confiance en lui, mais quand il 
arriva auprès do lui à la caraiNipie, Pierre de tiagenbach le fit 
prisonnier et le chevalier ne savait pas qu'il eut avec lui le moindre 
démêlé. Le bailli le conduisit dans le pays français et le vendit*. 
Pierre de Hagenbach enleva à tous les nobles leurs libertés et 
leurs droits de chasse; il voulait aussi exip;cr des villes et des 
chAteatJX du pays toutes les redevances qu'il désirait et il préten- 
dait qu'ils étaient tous à lui, ot il écrivit aux gons doBùle, de Stras- 
bourg et à ceux d'antres villes qu'il nonamcrait i)ienlôt chez eux les 
bourgmeistres et les ammeislres et que point n était besoin à eux 
de nommer des conseillers, cju'il se chargerait lui-môme sous peu 
de ce soin, et il envoya à diverses reprises ces ordres aux villes. 
Tons 1rs cens et toutes les rentes que possédaient les bourgeois de 
la Haute- Alsace, il les levait pour son compte et il les empêchait 
ainsi do les percevoir. Il conquit aussi sur les habitants de Stras- 
bourg le val de Villé et le château d'Ortemberg* et pendant deux 
années entières il ne leur donna rien pour leur cens et leurs rede- 
vances et il ne voulait point s'accorder en justice, et il disait que sur 
ces possessions il était pnpe et empereur. Et si le duc de Bour- 
gogne avait eu dans ce pays un bailli qui eût été honnête, il vivrait 
encore et jamais le pays ne se serait soulevé contre lui. 
Dans un mouvemcnl d'orgueil, Pierre de Hagenbach pria le 
duc de Bourgogne de venir visiter le pays et de voir combien il 
était riche, et le duc arriva If dimanche avant la Saint-Thomas 
(19 décembre) de l'an 1473 par le val de Villé Il avait avec lui 
huit mille hommes et il se tint dans le val de Villé et ù Chùtcuuis, 

1 VArchivehrùnik nous donne le nom de ee chevalier : Harekwardt 

von Baldeck. 

^ Orteniberg appartenait à la £auuiUe patricienne des Mullenbeim de 
Strasbourg. 

* Le doc de Bourgogne vMudt de Nam^. Le biHU alla au-devant de 
lui et prit le commandement de son avant-^arde. Le due et le bailli 
travmArent le val de Villé et arrivèrent devant ChAtenois, où leurs 
troupes commircntde nombreux excès. Les habitants se défendirent, mais 
durent ct''i|t>r ilevant le nombre et se retin'Tenl dans leur cimetière for- 
tifié. Le 24 décembre, le duc fut à Brisach, le 8 janvier 1474 à Thann. 
Snr ce e^jonr de Chartes le Téméraire en Alaaee, velr Nerlinger, 
p. 77 et Si. 
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et on ne voulait lo laisser entrer nulle part ailleurs. Il remonta 
alors dans le Suntlgau et vers Brisach, qui lui appartenaient ; et il 
convoqua tous les gens du pays et il voulut voir combien il était 
puissant dans le pays. Quand il eut vu combien ses sujets étaient 
nombreux, il sortit de nouveau du pays au bout de quinzo jours et 
il se rendit dans la Bourgogne supérieure. Mais llagenbacii resta 
dans le {Kiys et, si auparavant il avait mal agi, il agit encore plus 
mal. Et il fit aux villes et à la contrée beaucoup d'outrages et leur 
imposa le mauvais denier, si bien (lue cbaque homniti devait 
donner, pour cliaque mesure (>no«z) de vin qu'il buvait, un denier, 
qu'il fût noble ou roturier*. 

11 ne faudrait pas attacher une trop grande importance 
aux délaiis donnés ici sur les mœurs de Pierre de Hagen- 
bach ; de bonne heure on a répandu sur son compte une 
série d'histoires fort peu aulhenliques. M. Nerlinger, dans 
son excellente élude, p. iïA et ss., fail justice de ces ca- 
lomnies lancées contre le célèbre bailli. Pourlant, il ne fau- 
drait point exagérer en sens contraire et nous représenter 
Hegenbacb comme nn prince très vertueux. 

Nous trouvons ensuite les paragraphes suivants : 

Die Geidiiht «or &MtCfi, (CTest le même passage qui est 
intilulé chei ScbDéegans Hie volgti wm dem HeHtog von Bur^ 
ffvnd und dem Bwitog wm (Merich, p. 19S->i93.) 

Wte der Grafvon BlomuiU tn daa Svnehôwe reU (Schnée- 
gansj p. i94). Suivent sans aucun titre les paragraphes întHulés 
ches Schnéegans: Hye voUgti von dem Berttog ven Luthrmgeti 
und HerUog Carie von Burgundien (p. 194); Wider von den 
9 hertxogen (p. i96) ; Nun volget von dem kertxogen von But' 
ifundt und von den Eydgnoseen (p. 196); Der HerUog von 
Btsrffundt seiekt fur MwfUen (p. 200); puis nous lisons les titres 
suivants: Wie Herttog RHnhari von Luêringen gon Sêrmz- 
burg kam und baU um hUffe (Schnéegans, p. 901-204. Le para- 

1 Voir à ce sqjet Nerlinger, p. 143. 
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graphe confient le rrdl <lc la mort du Téméraire); Wie die 
claslerc vor ilcr iîlatt ^traszburfj ahgehrochen wurdetU 
(Sclméegans, p. IIK»), Ce paragraphe se termine ainsi : 



Fragiient 64. 

Do sciireip die statt von Slraszburg allen Richstetten 80 in 
Swubea Ugen ob es sich begebe zu einem strile mil inen und dem 
hertzo;^cn von Burgundien, ob 8îl inen woiteot zû Uilfie kommen 
wider don hcrtzogen von Burgundien zu slriten, doch inen allen 
sammeu soldt zu bczalen so inen bystant deten. Do wart uns gar 
kleiner Irost zugeseit von den schwebeschen stetten ; des man sich 
doch nit versehen hefto an su, das slande zu snicr zyt, ho lange 
bitze das su ouch bozalt werdent. Nii helt ob Gott will dispi- 
Schympfl' ein ende, (1er (li fi gantze jore umbgewort hatf^ nnil ist 
uir discn obgeschril»cn krye;; mid ouch abegebruch gungen und 
ouch {^ebuwe so fur disen oh^'osclirilion kryeg gebuwen ist, der do 
dannahl lûtzel Nutze gebroht hait, lunll' und sclitzi^ luscnt guldin ; 
so vil hall (iiscr ohgfscluibon schympff gekost und wart dannaht 
nie kcin Scbatzung geleit uti niemans. Nû belile uns GoU. fùrbasz. 
Âinen. 

Alors la ville de Strasbourg écrivit à tontes les villes d*Empire 
situées en Sounbe aûn^de leur demander, an cas où une guerre 
éclaterait entre elle et le duc de Bourgogne, de lui venir en aide 
pour combattre le duc de Bourgogne; elle s*engageait d'ailleurs 
à payer une solde à toutes celles qui lui donneraient assistance. 
Mais les villes de la Souabe montrèrent bien peu d'empressement : 
elles témoignèrent ainn au moment voulu une froideur à laquelle 
on ne se serait pas attendu de leur part, aussi longtemps qu'on 
proposait de les payer. Maintenant, pour Tamour de Dieu, ce jeu 
qui avait duré trois années eniières est terminé, et pendant cette 
guerre qui ne rapporta aucun profit, on avait abattu beaucoup de 
maisons qu'on fut obligé de reconstruire et l'on dépensa pour cda 
iH&fiOO florins et depuis ce temps on n'imposa plus aucune taxe & 
personne. Et qu'à l'avenir Dieu nous soit en aide. Amen. 
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Tout ce frognienl est un peu confus. PenJanlquc Charles 
)e Téméraire conquérail, à la fin tic l'année 1475, In Lor- 
raine, on craignait sans cesse de le voir se précipiter 
sur Strasbourg et le magistrat de la ville dut prendre des 
mesures extraordinaires. On multiplia les ouvrages de dé- 
fense: on fit de grandes provisions de vivres, on creusa un 
fossé profond depuis le Finkweiler jusqu'à la tour des Bou- 
chers. En même temps, on fit abattre tous les arbres dans le 
voisinage de la ville ainsi que toutes les maisons qui se trou- 
vaient en dehors des remparts ou même dans la cité contre 
les remparts. Deux églises, cinq couvents, dent celui de Saint- 
Jean tfi unâis et celui de Sainte-lladeleîne {Seiierinnm)^ 
680 maisons furent démolis. Strasbourg s'adressa en même 
temps aux villes souabes pour en obtenir quelque secours 
cl leur donna rendez-vous à Colinar pour le 21 décembre; 
mais ces villes ne répondirent point à son appel. 

A la suite de ce récit, nous trouvons le journal d'un habi- 
tant de Strasbourg qui s'élaii rendu, au début de celte année 
1475, avec les troupes de la ville à l'armée de l'empereur 
Frédéric III devant Neuss. Le chapitre et les diocésains de 
Cologne s'étaient soulevés contre leur archevêquei Robert 
de Bavière, et avaient reconnu Hermann de Hesse comme 
leur administrateur et leur prélat. Robert appela à son aide 
Charles le Téméraire, qui vint aussitôt avec une armée nom- 
breuse et s'efforça de faire rentrer l'évêché dans son obéis- 
sance. Il mit le siège devant la petite ville de Neuss, au 
nord de Cologne (fin juillet 1474). Mais Hermann de Hesse 
s'était jeté dans la place et la résistance fut opiniâlre. L'empe- 
reur se décida alors à intervenir contre le duc. 11 convoqua 
les troupes de rciii[)ire et, au début de 1475, il se rendit à 
Cologne, où il attendit ses conlingcnls. L'auteur du fragment 
qui suit nous fait le récit de l'expédition entreprise par le * 
contingent de Strasbourg. On peut se demander si ce soldat 
n'est pas aussi l'auleur des passages précédents sur Charles 
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le Téméraire ; nous ne le pensons pas, (fooîque l'écrilure 
soit la même. Le conlinualeur de la chronique de Kœnigs- 
hofen (manuscrit 83) avail d'abord raconlé les guerres du 
duc de Bourgogne, en résumant l'hisloire du siège de Neuss, 
dans les mêmes termes que dans Y 4-rdùvchronih. Puis il a 
découvert ce récit plus développé du soldai slrasbourgeois 
et il Ta inséré comme pièce justificalive. 

Fragment 05. 

Uff nnslag in der karwochen reite der alatt SCraaibaig reysiger 
ZOge un dem keyaer m Dienale brider den hertugen von Bur- 
gttndia anno LXXV. 

Uff mentag in der osterwocben xohe ir Ausvolck hynnach und 
furent den ersten tag Intie gon HOgébalMini, do lag man ein Naht 
und den xinstag bila umb die awey nach Ifittage, dann ein groaaer 
wint uff dem wasaer uffgestanden was daa die schyfflûle nit 
gelruweten zûvaren, kerten doch umb die awey von lande und 
f&rent Intae gon Seltz. Do bldp man awene lage in exnem werde 
ligen darumbe get der Hinc zû allen orten, ist wol als verer von 
Selsz als von Straszburg an die Rinbnicke ist; man kunt windes 
halp ouch niergent gevarcn. Es- was ouch vast kalt; die booptlQte 
und elliche von den gesellen logent ein iiahi im stettelin. 

Uff fritag in der osterwochen brach man vor Selsz uff und 
rucktc aber fikrtor und komend umb die nûne gon Nûwenburg do 
selbs lyiTerte man die gesellen undfurdonachbiUegonGermera»- 
beim, do bleip man Qber Naht. 

UiT den samstag als man hinnoch wolt^ schickte der Byschoff 
von Spire einen siner rete, was ein eresammer fûrnenier man zû 
der statt Straszburg' houptiûle und dett incn durch denselben 
sagen das min herre voii SpjTe keinen zolic von incn nemmen 
wolt, hctte (las utich bestalt an allen sinon zollcn, sû môhtent 
ouch wol ulTkerou iii siiien .stettea und gobielcn und iron pfenni<j 
darinne zeren, an dem bynabe varen und oucli ain wiedorbeyin 
ziehen. Sù furent bitze gon Mannboym, do bUbcnl sû die Naht^ 
man liesz die houpUûle die bûhsseu im slossz sehen. 
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llan fflr den suntag von Manobeyin gon Woriusi. Dohin kam 
raan umb die nOne und gingent in gâter Ordenunge von dem 
achyffin die statt, und als man sur porten by unser fMwenmonsIer 
ingbig» stunde der burgermeister und andere des ratoa an der 
porten, empfingen die hoopUOte, gingent nebent inen bitae in 
unser frfiwenkyrche, bôrtent messe darinn, gingent damach 
ivider in der ordenunge su der slatt bynin ffir die mftnsse ulT den 
pktie^ mabtent alldo ein redeiia^ blibent uflf dem platse ston bilse 
jegfieh rate durch die statlkneht zfl beii>ei^ gewisen wart* Man 
echenckt e den boupUûten den win und den kflchenmeister den 
win im schylF. Am mentag nach Quasimodo genUi fUrent sQ von 
Wormsz gon Mentze, logent dieselbe naht hie ussen ôberthalp der 
staU im dorff am Rin, dan su spote dar komend und uff den uns- 
bg Itcsz man die schiff liinabe an die statt gon und gingcn wir su 
fusz in der ordenung in die sUilt iiml zugent ufT cinon platze 
hinder dem mûnsterj dobin wir durch die slaltknoht oder der 
thûmluMTOii knehl gewysen wurdent, mahtent dfiselbs oin rcdeltn 
und warten ouch bcsc )ioils als wurdenl die roleu durcit die ge- 
nanien kueht sû herbergen gewisen. Wir bliben zwen tage do 
wetters halp. 

Als wir zu Mentze logent, komond die von Norlingen mit drig 
und ahtzig mancn zu fusz und ein rûler ono liarnascho, in langen 
swartzen gyppen. Ir kapi>en worcnt wysz und rot, ir foiilin i^rûn 
mit gfddin bûchstaben. Su sciten su hellout alit i iUer wann su 
zusammcMi kfniientj die liabben bûhssen^ dio aniiern hellepartcn. 

VW die miUvvocli donacli komend die von Mcmmyngen mil 
bundort manncn zu fusz, ouch aile in schwartzen gyppen und 
wisz rot und swarlze strith vornan und hindenan abe. Der 
mererteil bctlc hantbûhssen und aile ircu liarnasch an. 

An donresta^' nach Quasimodo gcniti furent wir zu Montze usz 
und iur<>nt bilze gon Rudeszhciui do lo^j'ont wir die naht und was 
als ellliche von Bingen seiten zu Bingen herberg bestall und 
wailt nl unser. Sii lieltent ouch ellliche ohssen geslagen und sust 
ir scheucke bestall die su unscrn houptlûten wolleiil gcschenckl 
haben. 

Uff den frîtag donoch furent wir von Rudeszheim gon lioparten, 
do komend wir zwo sluude iu die uahl hin. Es slunl umb die 
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fOnfle gegen der naht ein grosser wint uff und eîn grosz weltor 
das uns sere hinderte. Aïs wir gon Boparten komend und hynin 
begerten^ komend elliclie der rele und fra^cti^nt \\o wir so spale 
herkement und wer wir werenl oder uvarumb wir nit jemants vor 
dur geschicket heUent berbergc zu vervoliLMi. Wir wurdent doch 
nach langem rate^ 80 su in der statt und darnach mit unscrn houpt* 
lùten hellcnt, ingelassen, doch das man zûhti^ sin soit und ye ein 
rot nach der andcrn inlassen soit. Die fremden kneht worent die 
naht aile rumoresche worden, woltent die houptlûte erslechen und 
slahen. Sû bruchtent oacb vil wilder worte. Wir koment umb die 
eilfle in die stalt. 

Ufl'den sanistag furent wir von Boparten bitzo gon Andernach, 
do fundent wir den reysig^on zuge, gingeot in guler ordenuDge in 
die statt, blihent ûber nalit do. 

Viï misericordia Do)ni}ii furent wir von Andernach gon Bunne, 
do logent wir (lie Naht; wir komend dar umb die drû. Item ah 
wir desselbeu tages tùr Rolantsecke furent, schussen .su zu allon 
scbyffen sero^ trafTent kein.*;, sii schussent nit rim-r klalUern lang 
von der houplhlte schyfle. Man scbenckto incn dcn win zu Bunne. 

UlT monlag nuch dem suntag mi^cricordia Domini furent wir 
gon COlne, aldo logent wir by drigen wochen. Man zohe in eiiHT 
guten ordenunge in die statt undenan am Bine zû einer porten in, 
die diente -^hch zu des kcysers hofl" zu. Wir zugent vor sinem hofe 
liin : do .^^luntlent under dem Ihoreder marggrale von Brandenburg 
und andere fûrstcn und lierren. Des marçgrafen bofl' war glich 
gegen des key.sers hofîe ùber. Wir zugent ufT die linckc banl an 
siner hoff, hindurch einen swybogen oder gang, darob lag der 
keyser an einem venster und sacb obenan harusz und vil herren 
by ime. 

Item uff fritag donach komend die von Byberach umb die 
awAlfle mit drig und aObentiig man ^o1 erzûget. Uff roentag nach 
jubilaie komend die swen ByachSffe von Wflrtzbui^ und Eystett 
miteinander mit drûbundart und drûtzehen pferden und f&nflzig 
zQ fùss aile «vol erzûget, heUent aht und drissig wegen. Uff den 
donrasiag darnach komend die von Menfate mit hundert mannen 
wol erzûget zik Aiaz. Uff fritag donach komend die von Basel umb 
die nûne mit zweyhundert mannen aile wolgerQat. Eadêm die. 
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komend die von SlebEstatt mit hundert mannen wol enûget. UflT 
linslag iiacli JubUate iLomend die von Higenôwe mil liundert 
manne ^1 erzflget UiT fritng nach Jubilate Icomend die von 
Ulme und ander stett die inen sustunt mil inon. Des fuszvolciiit 
vras drQhund(*rt und ahizig manne iind hiindert und vieneheu 
pferde aile wn\ orziigot, <ier nriprorleils bûhssen nnd armbruitt- 
MhOtzen uiul iren houpt harnascli aile blosz. r)os>:('lt)cn ixkfue» 
komend die Rincliftwer umb die viere mit liehszhundert ond 
drissi^ mannen zu ftiax^ aile in rotcii kleidern wul erziit^et und 
ouch aile ir guten gewere. Des nndern tages komend die von Rot- 
wile mit hundert mannen ; die von Colmar mit anderlialp huuderl 
mannen, item die von Ehenheim mit drissig mannen. 

Dis uach geschriben fùratcn tdid Itcrren sint hij dem keyser 
zu lohne gewesen, nenimlicJi (r^iiil une lon^nie éunmération que 
nous p,»s^ons). Des hiu/sers hol]irshi(le)i (tnùiiie observation). 

Ulî sanislajî nach detii ullvarUn^N' zolic die keyscr lii lie Majeslât 
mit allen ITirsIcu, ^lal'iMi, ht-rren und stctlcn nnd Ic^iorte nian sich 
lur Colne noher Slnitz zû, nit aiso wite von Col ne als von Slras/.- 
l)iirg ist bitze an das Wy^'hiisol. logent in deni selbcn \o'^ov l>y 
« inaiider Slraszburîî, Hagennôwc, Sletzstatt, Colmar, Ouijslnir;.,', 
Nfirctnbrr'^f nnd Ulm. Die von Colno komend dcsselhcn laides \i\X 
don obfMid onch in \r'i!:or mit zwoWr liundort mannon zu fnsz , 
«lenselben narb komend die Riin kinvcr mil irein V(di ko. Es wur- 
dent der frûmde von den Nûrt'ni)t'r;^^('rn don ta^^ vier erscbossen, 
dann sû einen schuize ulT den andern datent, lis konde inen oucli 
das nienians crvveren, wie wol es durch den keyser und undere 
von den sinen verbotlen wart; erschus^ent u(T suntap Exaudi 
swo frdwen und einen man. Deaselben suntages lien der Iceyser 
eioen fryen merckt rQflTen. 

Uff menlag nach exaudi bnch man usz dem léger und ruckte 
des morgens umb die sQbende ein halbe mile fîîrler. Man bielte 
gule ordenunge und lohe in der wagenburg hîn. Es worent DanflT 
langerai wagen, do zwQschent fQnff langer rolen von voicke. Die 
warten worent vor und nebent der wagenburg vast wol beslalt. 
Der keyser reite im rehlen buffen hienach und ettlich fOrsten 
by ime. 

Deaselben tages umb die drû oder viere kam min berre von 
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Trier mil dnem suge, dann er den nit by im lû Gftlne heUe^ 
sunder von Gôlne hinweg reit den za haben. Er batte swei toaent 
mann tu tvau, sehsx handert pferde. Sû xugent durch daa hère vor 
des keysers telle hin. Der keyaer sIuqI davor und enpGng die 
berreii. Das foszvolcké zohe ver, die rflter naeh. Tor minem 
berren von Trier ritteni iwey bundert pferde, denselben nach 
ahl Irummeter, denselben reil einer nacb mil einem bflbscben 
hengil^ ma gants verdecket, demeelben aht bObscher knaben 
nach : afl beltenl aile swartse fenlin an den glenen. 

Uff die mittwoch donach brach man aber uff und ruckte aber 
ein halbe mile fûrter und komend urob das ein oder uff die zwey 
su der léger stati und, ee wir dar komend, stieai min berre von 
Munsler im velde mit sinem suge sQ uns umb die aehen. Manne 
wart zwûrent oder drûstunt gemusterl im velde ee man die wagen* 
burg besluge. Der Bysohoff belle sQbenzehen hundert und vier 
und viertzig wagen des mcrertals mil stro gedeckt glich aU die 
schefferhulten, funfT tiis(>nt zû fûsz^ zwôIfT hundert pferde 

An donrestag donach umb die sehsse <Ws morgens brach man 
uff und ruckte anderlialp mile wejros fûi ter bilze i,'on Suiitz und 
undor der statt als wiUe als von Straszburg ist an das wyghûsel. 
Wart der léger genommen noher eim santtbergelin und die 
wagenbun; geslagen. UIT den taj? wart das fuszvolke und der 
reysigzuge zûm dickorn mole gemuslert ee man in léger kam uod 
huffenwise iiin f;<'vaien. 

Dessclben t;iges komoiul die voii Lûbtxke mit sohszhundert 
maniien /.u fii^z aile mil '^eschiitze, batlcii zwontzijj pferde aile 
wol crzû^îel, sûben und zwenizig vordeektcr wagon halber wisz 
ymd rot. Ir kleidunge was oucli wisz und rot. Nobonl jcglicbem 
wagen hiiigtMit ufl jeglicbor siton zwcn pllrgol mit stacheln und 
langen nag»dn beslagen und susl ;i \en ^elt ilcrl wâ^ica, darulT 6û 
allerley geschries lui lent: sû bottent zweu troniinoler. 

An dom pfingstnienlag leil man (li>n nyî^cboff von Munsfer und 
die von Lubeckc utTden obgeiiannlen saiiUheig mil ir wa^^cuburj? 
' usserlbalp des reltlcn légers, logent vor den von Slras/burg und 
den Uinckower, die von Colne miistenl uir den selbeu berg ein 
und zwentzig sloia- und slangenbùlissen geben. 

Ulï den zinslag donach komend die von Oche, hetlenl zwôliï 
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wagen, hundert und fthl und sûbenlâg zû Tun und Hht und 
sQbenlzi]; pferde^ wurdent nebent die von Lûbeck geleit, hinder 
der von COlne bflhssen. 

Am mentag vor Corporia Criiti musterl man die rûtler aile 
vor mittage und nach imbiax ailes f&ssvolcke und ordente das 
gliche als ob man striten wolt, das geschCtze von den armbrusten 
sander^ die bilbssen sunder, die spiess sunder, die helleparten 
sonder. 

Donach uff den zinstag brach die keyserliche Maieslât von 
Suntae uff und ruckte man in der ordenung wie die uff den olige- 
melten mentag gemacht und jedermand gesundert vmrl in der 
wagenburg buffenwise hin glicb ob man slriten wolt, dann man 
sich des uff den lag versach. Der keyser reit oucb uff den tag in 
sinem gantien hamasehe uff einem verdecklem pferde vast kltel- 
licb. Es hingent vil langer gfildin schellen an sinem pferde. Der 
marggrafe von Brandenburg reit nebent im oucb in gantiem xQge 
uff einem verdeckten bengst. Der keyser liesz oucb den tag das 
rebt fenlin im velde sehen, das was ein viereckeht gûldin ttieh 
sweyer elen lang^ im fenlin stunt cin swartzer adeler mit zweyen 
kdpffên ; die siange war ytel clore goU. Die gemeinen rûter bellent 
ein wiss fenlin mit einem swartzen adeler, oucb mit zweyen 
kûpffen, ein geviert lûch on flûgel zwey^r olen Innj: und breil. 
Das was sehsz sletten enpfolhen die ouch das ein tag umb den 
andem fûrtenj nemlich Slraszhurg, Gilne, Oii5;spui*g, Nûrenbei^, 
Ulm und Franckfurt. Desglichen hatl das fuszvolck ouch ein 
fenlin. Und wart uiïdca lag den von Côlnc hcvolhen und darnach 
nit itie und [i\u'^ l)y den helleparten und worent sust aile andere 
fenlin zii. Man ruckte des tages uff ein nrute lialhe mille weges 
fur Nûsz. Dohiii kani man wol um dio zelion slunde. Man hleip 
nit lange vor der \vai,^enburg untl zolie sich ouch jedermann balde 
usz und ee dem vor in kfiner wagenbnrj; je heschehen was. 

Des genanlen tages unib die zwey liesz .sich der hertzcg mil 
einem IrelFenlichen zûge gegen unser wagenburg sehen, fiu l ouch 
vil slangcu mil ime und toilte das volck»? in fùnff huffon niacht, 
ouch sin ordenunge jjliche als ob sfi strilon wollenl und darhinder 
ouch slarcke hallen. Der ein huff delt sich ôherthalp unscr wagen- 
burg darzii, hinder eim sanllbcrgelin, glich als ob su in die 
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wagenbur^f vallen wollent ; gegen denselben lieffent etiliche ge- 
sellen hinusi uff vier buDdert, «chassent sicb laoge mit inen, 
encbusseD ir ouch vil. Âls das die andera huflen ^war wurdent, 
liesaent sQ mit iren shingen in das here schiessen; deafflichen 
schwx Rian ouch sera sQ inen. Es was uff die syt kein ordennnge 
oder bescheil in unserm here von niemans. Es woste ouch nie- 
mant vnt er soll; der fttrsten rfiler wolte ouch lieiner liinusx. Es 
wert von drq;en an bitae umb die Ahlwe in die naht und by langen 
xugen sQ hinweg. 

Item carporiê Crisîi bogab sich aber ein scharmfitzel iin velde 
am Rine abhin mit beden uvartlQten und unsern f&simehten, wert 
lange, die Burgundesclien trungen unser warllQle hinder sich mit 
gewalt und sierckten sich sere tegelich^ die unsern zu rosz ouch. 
In den dingen schickle der légat uff bede site, und Hesz sû beder 
site bitten gAtlich abezusieben, das ouch aiso m beden site beschah. 

Am mentag nach corporis Christi slug man zwey geieit uff im 
velde uff zwen oder drû armbruste schûtze von unser wagenburg : 
darunder tagt man unlz nahl; der légat arbeitet sich sere darinne. 

An donrcslag darnacli slûg man nbcr ein j^ezell im velde uff 
und Nvart aber langue getagel, densell)en tagen. Nach >vart es ge- 
i 1t, da<^ fin teilc /.fi dem anderngingeinjeglicheshei-e; lieszouch 
elweders leil das ander sin here, bûhssen und anders hesehen 
ungehindert und ungewcret aller menglichs Die keyserliclio 
Maiestât liesz verbieton by lîbe und gût das nienians in das bur- 
gundische here gon oder rûfcn soll^ wart aber nit ffeliallon. Ea 
liesz ouch die kcvserlicho Maicsllit by einer liohcn peiie verbieten 
das sich niotunns zu dem hertzoj^on beslelleii soll. Es habent sich 
aber iiber dasselbe gebott ob vierlumdert kneht von stellen zu 
dem bertzogen getan uud sich besLellea losseu. 

VVjt! allc fiirsten ti)i<l hcrren die h;/ dem keyser im velde 
gewesen in der wagnnhury gelegen suU (suit une très longue 
énumération que nous passons). 

Die hariiach gescliriboi sint die aleti dU dem keiser tu 
Dienst sint gewesen (uiùrne observation). 

Nous trouvons ensuite le texte d'un très lonfr rè^îlement, 
édicté la veille de la Pentecôte par l'empereur Fré<léric 111^ 
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pour rf'priiner tous désordres dans le camp*. Le manuscrit 
continue : 

Item d.is clostiM' dai inno dcr Ihm t/ojj von Biir^nnHie sin leger- 
slatl j^ehel)! hatt isl von d'-i- stali Nfisz nit also wit als von Slrasz- 
burp; ist sancl Holenon. Im Crfilz^Mn^' dessplhon closters was vil 
kôslliches kronios f''il von t'(l»'l<'in ^'estciii iimi kleiiiôten umi sust 
vil anders dinjres. iJcr liorlzo;^ liotlo sin kùt liin iin closter und 
sust was nocli ein kûchin usseï ttialp in einem liofe, do kodile inan 
fur die edein und andcre. lin closterjrarten stundenl vil kleiner 
gezetle, vor dom closler hy deni nu won luise liatle dcr herlzog 
zwey gezeit ston und ein liûitzin liusel qiiarliert, das leilo n»an 
zûsammen und fnrl es war man well : in «lemselben hùsel pflag 
derhertzog ^wônlich zû essen. Er lîesz sich ouch jederniann sehen. 

Die ôber port an Nùsse ist vast wol erbuwen^ glich als ein 
slossz mit vier nindcrter Uiûrnen, in milten ein urobhiiss. Uff der 
Knekhen syten aïs man au der porten ingat ist in denielben thurn 
d^escbossen zwey grosse Ificlierj in das mittelgehfise twey Ideher 
ouch. Und in den thurn uff der rehten siien ist in die veoster 
geschossen worden. Der lôcher ist kans durchgangen. Vor der- 
aelhen porten nit verer ist ein grosse houptbûhsse gelegen und 
sust ettliche slangen. Hart vor der porten helten die Burgun- 
dîschen ein bolwercli so nohe gemacht iQ der vonNuss bolwercite 
das sQ mit spiessen einander gereieht haben. Oucli doselbs beder 
site 80 grosse arbeit getan mit graben gegeneinander das es unse- 
gelichen ist Vor derselben porten an dem Rin abe ist die mure 
ganlie bis an sanct Mergenberg, doselbs stot ein frftwen closter, 
von demselben an bitie an die Rineporte heisset nû sanct kflrins 
port ist die mure und die tbfime gante abgescbossen und inné- 
vvendig wider gemacht hiit getreigtem stro und mist, ist vast vest. 
Die porte isl gantse zerschossen, stot das tbor do. Vor der porten 
haut die in der statt ein bolwerck und die burgûndiscben zwey 
nohe daran gehebt ; derselben haben die vonNuss eins gewunnen ; 
sint 80 nohe gestanden das sû mit swertem einander rûchtent. 
Uabent ouch vast sere an derselben porten und tieff under dem 

1 Ce règlement n'est pas indiqué dans le Regeste de Chmel. 
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rrlricli zusanimen gO'^rabfMi das nngluu^'li( lie îst zû sagen was 
arl)eil von heden sylt.'n volbroht \hI und oucli je ein gewore uber 
die andor gebnwcn und gemacht. Die von Nfisse habent der 
vyende vil in deu lucliprn umbbrohl^ danne sû so nob»" darinne 
zusammon ;;aiig»Mi sint, das su mit scbeidemosseiTi einander 
gestocbent babeiU. UtV dor lincken Syten by der porlen ulV einoin 
hohen rein haben die Burgundiscben ouch ettwie manig l)()l\vercke 
und schirme gehebt, sinl oucli elllicbe liouplbûhsson und slan^;oii 
doseibs gelegen. Sû liabont oucb in dein graben an der tnuren 
vast tieff zûsammen graben und vest gemacht und worlich. Von 
der porten an bilz nohe an don vyhemârckt ist die mure zer- 
schossen uiid ettliche strecken halber ; von dem vyhemârckt an 
bits an die nydersle port ist die mûre gantze ; dieselbe port ist 
ouch lerstosaen, stonl noeb die gébel do. Vor dem Uiore isl da 
vest gut boUwercke gemacht, innerthalp der porlen sint swentsig 
hfiser verbrant von dem geschOtte des herlsogen. Von der porlen 
bitze an die Hamporleu isl die mure ouch gantze, das bolwercke 
von der ^tatl ist ganise abgeschoesen und die thOrne an der porten 
eltlicher mossen zerschossen. Von der Hamporten ist die mure 
onch gantze bis an das Zollhor und dosw&schent ein wassergrabe. 
Diç von Nûsse han ouch in demselben graben ein hiitte in der 
andern gemacht darinne sQ stèles ir hflle gehebt haut. Die Zolport 
îst gantie und nit dann das bolwercke usserthalp lerschossen, aber 
wider mit getreitem stro, mist, holts und steine vest gemacht und 
verdarret. Sie heisset ouch die Ocherport Darumbe so hatt der 
herliQg nit wOllen darsu schiessen lossen als man seit sQ ist ouch 
jetiunt gemacht das man mit pferden usa und in Itommet und 
sus! an keiner porten mer. Von der porten ist die mure ouch 
gantie bit» an die wintmQle die ist halber gegen dem velde sû 
abgeschossen und das teil wider die slatt ist noch ganise, der 
helm ist noch gantze darobe das kampratt und die flûgel ; von der 
vnntmulen an ist die mure oucli gantz bits an die oberpoi-te und 
ist von der porlen wider die wintmûle su uff swo glenen lang die 
mure geschossen und zwene sneckcn domîtte. 

Des Hertzogen von Burgundie bïihssen. Item zwôlff grosser 
sleinbûhssen in ciner grflsse^ tribenl ein stein als der sitticus. 
Item fûnlTzehen slangen ouch einen slein^ belt jegticher vierlaehn 
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zentener. Ifoin sehsz und drissig slangen ouch in ciner grosse, 
tribent einen stein, haltet jeglicher zehcn oder zwoliï zentener. 
Item sûl)en und fûnfftzig kleiner slangen und sleinbiilishen tribent 
einen stein, haltt't einer vier oder fûnfT pfunt. Item fùiilï yseria 
boler. Item fûniï grosser langer yserin bidissen, nenneiit die 
wahlen bummerlellon^ sfundont in dor Inmparter here. Item der 
houptbûhssen sint ahlzehen gevveson. Dise obgenaiilen biihssen 
slundent des morerteils allé geladen unvern von dem ciôster von 
Nûsse ulT einem plalze in vier zylen one die bummertellen, und 
die rehlen bûhssen, der worent ettliche in SchylT geladen. 

UfT fritag nacb sanct Vili und Mode.stitag nach dem nabtimbisz 
bubent unser knelit ein zanckung an mil den Bui LrumlescluMi und 
scharraûtzellen mit einander bitz /.\\o stunden in die Naht. Es 
wurdent utS beden teilen vil iùte utnbbrobt, ducb der mererleil 
u(r unser siten^ meint man das by sehszhundert aller und aller 
umbkommeo sint. Doch so wurdent sû nit aile erslagen, sunder 
eUliehe wurdent im Rine ertrenckl. Es worent vast GMner and 
Westvoler. 

Item uff den samsta; damach wart aber tm geieit by unser 
wagenbuiif im velde uflgeslugen und darunder den genanlen 
samstag oucb den sunlag und mentag getagt. 

Item es sint im lieyserlichem here yor NQsse gewesen zwey 
tusent geiell grosz und Iclein. Item vier hundert schyff am Rine 
gehangen mit proviande. ' 

Tradiidion, 

Le samedi de la semaine sainte (25 mars) de l'année 1475, les 
cavaliers de Strasbourg sortirent de la ville, pour aller servir 
l'empereur contre le duc de Bourgogne. Le lundi de Pâques 
(27 mars)^ les fttntassins sortirent à leur tour de la ville et descen- 
dirent le premier jour le Rhiu jusqu*à HOgelsheim* où l*on passa 
la nuit et Ton y resta le mardi jus([u'à deux heures de l'après- 
midi^ car une grande tempête 8*était élevée sur l*eau, si bien que 

^ HùgebheiiD, ville du grand-duché de Bade, cercle de Baden, près 
de itaatatt. 
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les balclîefs ii'o«ërent pas contiouer leur course. Pourtant, vers 
deux heures. Ton se remit en route et Ton se rendit jusqu'à Sdtz. 
Là on campa pendant deux jours dans une Ile qu'entourent de 
toutes parts les eaux du Rhin et elle est aussi éloignée de Selts 
que le pont du Rhin de Stradiourg; Ton ne pouvait pas continuer 
la route à cause du vent. Il faisait aussi très froid; les capitaines 
et qucl<]ucs-iins des compagnons passërrat une nuit dans la petite 
ville. Le vendredi de Pâques (3! mars), on partit enfin de Selts et 
l'on continua la roule, et Toq arriva vers 9 heures vers Neuen- 
bourg* ; là on fit mettre pied à terre aux compagnons et l'on se 
rendit jusqu'à Germersheim, où l'on passa la nuit. Le samedi 
(le avril), au moment où l'on voulait continuer la route, l'évéquo 
lie Spire en^'oya aux capitaines strasbourgeois l'un de ses conseil- 
lers, personnai^e très éminent, et il leur fit dire qu'il n'exigerait 
d'eux aucun droit de douane, qu'il avait donné cet ordre à ses 
employés ; il ajouta qu'il les invitait, tant à l'aller qu'au 
retour, de s'arrèler dans ses villes, et sur son territoire et d'y 
prendre leurs repas. Ils allèrrnt onsiiiio jusqu'à Mannheim, où ils 
passèrent la nuit, et un permit aux capitaines de voir les canons 
dans le château. 

Le dimanche (2 avril) on se rendit de Mannheim à Worms. 
L'on y arriva vers 9 heures et l'on alla en bon ordre des vaisseaux 
à la ville. Au moment où l'on entrait par la porte près de l'église 

Notre-Dame, le hourgmeistre et d'autres conseillers se trouvaient 
sur le seuil; ils accueillirent les capitaines et marchèrent à côté 
d'eux jusqu'à l'église Notre-Dame. Là ils entendirent la messe, 
puis continuèrent le corlè^re dans la ville jusque devant la Mon- 
naie, sur la place où ils (léliliérèreul et restèrent jus<iu'à ce que les 
serviteurs de la ville etissenl in(li(pié à chaque troupe son logis. On 
\i'i>a aussi aux capitaines le vin d'honneur et on en envoya aux 
mailles (lueux sur les vaisseaux. Le lundi deQuasimodo gcnili{'^ 
avril) ils allèrent de Woims à Mayence, campèrent en dehors de la 
ville en amont clans uu vilKi;^o «lu Uhin ; car ils étaient arrivés très 
tard, et le mardi (4 avril) ou uborUu dans la ville. Nous nous reu- 

' Vi)la;.'e du duché de Bade, eu face de Germersheim, situé dans le 
Palaluiat 
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«limes à pioil on cortô';:e jusque sur une place cJei i iôre la cathé- 
drale, (jiio nous avaient indiquée les serviteurs de la ville et ceux 
des chanoines. Là nous délibérâmes et nous attendîmes jusqu'à 
ce (jue lesdits serviteurs eussent indiqué à nos troupes leurs 
h)gis. Nous restâmes là deux jours à cause du temps. 

Pendant que nous campions à Mayence, les troupes de Nord- 
lingen urivèrant ; elles étaient composées de 83 fimlasdiM et d'un 
«ivaiier non harnaché ; leurs soldats étaient revêtus de longues 
cottes noii'es. Leurs chapeaui étaient blancs et rouges, leur dra- 
peau vert avec des lettres dorées. Ils dirent qu'une fois réunis, 
ils auraient huit cavaliers } de ces cavaliers les uns avaient des 
arquebuses, les autres des hallebardes. 

Le mercFedî suivant (5 avril) arrivèrent les troupes de Mem* 
iningen ; elles étaient composées de 100 fantassins avec des cottes ' 
noires, rayées devant et derrière de traits blancs et rouges. La plu- 
part d'entre eux avaient des arquebuses et tous étaient bien équipés. 

Le jeudi après la Quanmodo (6 avril), nous quitlAmes Mayence 
et nous arrivâmes jusqu'à ROdesheim, où nous passâmes la nuit. 
Quelques-uns des gens de Bingen nous dirent qu'ils nous avaient 
préparé un logis diex eus et ils nous attendirent. Ils avaient tué 
des bœufo pour nous recevoir et ils avaient commandé pour nos 
capitaines de beaux présents. 

Le vendredi suivant (7 avril), nous nous rendîmes de RCules- 
heim à Boppart, où nous arrivâmes deux heures après la nuit 
- tombée ; car, vers 5 heures du soir, il s'était élevé un grand vent 
et un fort orage avait éclaté : ce qui nous avait bien retardés. Et 
quand nous arrivâmes à Boppart et quand nous demandâmes à 
entrer dans la ville, quelques conseillers arrivèrent et nous inter- 
rogèrent: d'où venes-vous û tard? qui ëtes-vous? pourquoi 
n'avez-vous pas envoyé d'avance des messagers, pour vous procurer 
des logements? Après de longs pourparlers qu'ils eurent avec ceux 
de la ville, puis avec nos capitaines, ils nous permirent d'entrer; 
mais ils nous recommandèrent d'observer la discipline et de ne 
laisser pénétrer dans la ville qu'une troupe à la fois. Les serviteurs 
étrangers furent très apit»>s cette nuit; ils voulurent battre 
et poijj'Danler leurs capitaines. Ils lâchèrent beaucoup do paroles 
sauvages. Eiilin, à il heures, nous étions installés dans la ville. 
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Le samedi (8 avril), nous aUftmes de Bopparl à Ândernach, où 
nous rencontrâmes nos cavaliers ; nous pénétrAmes en bon ordre 
dans la ville^ où nous passâmes la nuit. 

Le dimanche Miurieardia DomUU (0 avril), nous àllâinet 
d*Andernach à Bonn, où nous passâmes la nuit. Quand, ce même 
jour, nous passâmes devant Rolandseck** les ennemis tirèrent 
sur tous nos vaisseaux, mais n*en atteignirent aucun. Pourtant 
leurs projectiles tombèrent à peine à une coudée de distance des 
vaisseaux de nos capitaines. Nos capitaines avaient reçu à Bonn 
le vin d*lionneur. 

Le lundi après le dimanche Mitericordia Domini (10 avril), 
nous nous dirigeâmes vers Cologne, où nous sommes restés trois 
semahies. Nous pénétrâmes dans la ville en bon ordre, du côté du 
Rhin, par une porte qui servait aussi A la cour de Vempereur. 
Noua défilâmes devant sa cour, et, sous la porte, se tenaient le 
margrave de Brandebourg et d*autres princes et seigneurs. La 
cour du margrave était juste en fiice de la cour de Tempereur. 
Nous passâmes à gauche, tout près de la cour impériale, sous une 
sorte de portique ; au-dessus l'empereur se tenait à une fenêtre et 
nous regardait, et beaueoup de seigneurs se trouvaient avec lui. 

Le vendredi suivant (15 avril), vers midi, arrivèrent les gens 
de Bibcrach. Ils étaient au nombre do 73 hommes bien équipés. 
Le lundi après Jubilate (18 avril) arrivèrent -ensemble les deux 
évèques de Wûrtzbourg et d'Eidislelt. Ils avainnt 313 cbevaux et 
50 fantassins, tous bien équipés ; ils amenaient aussi 38 diariots. 
Le jeudi suivant (21 avril) arrivèrent les troupes de Mayence au 
nombre de 100 fantassins bien équipés. Le vondredi (22 avril), 
vers 9 heures, anivèrent 200 hommes de Bàle bien préparés. 
Eadem die, arrivèrent ceux de SchlesLKit avoc 100 hommes bien 
équipés, Le mardi après Jubilate (10 avril) étaient arrivés les 
gens de H:ipuoiiau avec iOO hommes bien é(juipés. Le vendredi 
après Jubilate {"1"2 avril) arrivèrent les gens d'Ulm et avec eux 
ceux des villes (jui en dépendaient. 11 y avait 380 hommes d'infan- 
terie et 114 cavaliers bien équipés, la plupart avec des arquebuses 
et des arbalètes et ils avaient sorti leur harnachement de grande 

^ District de Coblence, cercle d'Ahrweiler, sur lu itliin. 
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tenue. même jour arrivèrent^ vers 4 heures^ les gens du Rhin- 
gau* avec 630 fontassins en habits rouges, bien équipés, avec de 
bonnes armes. Le même jour arrivèrent ceux de Rothweil avec 100 
hommes^ ceux de Golroar avec 150 hommes, ceux d'Obernai avec 
30 hommes. 

(Suit la liste des princes et seigneurè qui se trouvaient près de 
Tempereur à Cologne.. . Suit la liste des courtisans',..) 

Le samedi après TAscension (6 mai), Sa Majesté impériale 
quitta le camp avec tous les princes, comtes, seigneurs et villes, et 
campa devant CSologne à Simtz : cet endroit n*est pas aussi éloigné 
de Cologne que ne Test de Strasbourg le Wyghûsel. Dans le 
même camp se trouvaient les gens de Strasbourg, de Haguenau, 
de Schlestadt, de Colmar, d'Augsbourg, de Nuremberg et d*Ulm. 
Les gens de CoIo(^ne arriveront le même soir dans le camp au 
nombre de i^ÛO iantassins ; les gens du Rhingnu arrivèrent au 
même moment. Les gens de NOremberg tuèrent ce jour quatre 
ennemis, car ils tirèrent coup sur coup et personne ne les pouvait 
en empêcher, bien que l'empereur et d'autres chefs l'eussent 
défendu. Elle dimanche d'Exaudi (7 mai), ils tuèrent deux femmes 
et un homme. Le même dimanche, Tempereur convoqua un 
marché libre. 

Le lundi après JE'xaudt (8 mai), on sortit du cainp elle matin, 
vers 7 heures, on alla un demi-mille plus loin. L'on marcha en 
bon oi tirt" (h rrière le reti ancliement des chariots. Il y avait cinq 
longues lignes de chariots: et entre ces chariots cinq g^randes 
compagnies de soldats. Des sentinelles étaient disposées devant les 
chariots et sur les côtés. L'empereur se trouvait derrière à droite 
et quelques princes étaient avec lui. 

Le même jour, vers 3 ou 4 heures, monseigneur de Trêves 
arriva avec sa troupe; cette troupe n'était pas venue à 
Cologne; mais lui-même était parti de Cologne pour aller à sa 
rencontre. Il avait 2000 fantassins et 600 cavaliers. Ces soldats 
traversèrent l'armée pour se rendre devant la fente de l'empereur, 
et Vempereur se tenait devant sa lente et reçut les seigneurs. 

> Le Rhingau, territoire ntné sur la rive drdte du Rhin, dans l'an- 
cien duché de Nassau. 
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L*inranterie marchait devant, la cavalerie derrière. Devant mon- 
seigneur de Trêves galopaient SOO cavaliers; derri^ marchaient 
huit trompettes, derrière ceux-ci un capitaine monté sur un très 
bel étalon, entièrement recouvert d*une armure; puis suivaient 
huit beaux jeunes gens, ayant tous des drapeaux noirs à leurs 
lances. 

Le mercredi suivant (10 mai)^ on leva de nouveau le camp et 
on s*avança un demi-mille plus loin et nous arrivâmes vers 
1 heure ou 2 heures au campement et avant que nous y 
atteignîmes, vera 10 heures, monseigneur de Munster vint nous 
r^cnndre avec sa troupe. Nous fftmes passés deux ou trois Ibis en 
revue^ avant qu*on n*élevftt le retranchement des chariots. Uévéque 
avait 1744 voitures, la plupart recouvertes de paille, comme les 
huttes des pâtres, 5000 fantassins et iiiOO chevaux. 

Le jeudi suivant (11 mai), vera 0 heures du matin, on leva de 
nouveau le camp et on se rendit à un demi-mille plus loin 
jusqu'à Zons ; on campa à une certaine distance de la ville, 
égale à celle de Strasbourg au Wyghûael. Le camp ftit dressé 
près d'une colline de sable et l'on posa les retranchements de 
chariols. Ce même jour on passa en revue, à diiïérentes reprises, 
les iantassins et les cavalien, avant qu'on n'arrivât au camp et 
Ton s'y précipita en masse. 

Le même jour arrivèrent les gens de Lubcck avec 000 fantassins 
armés et 20 chevaux bien équipé», el27 voilures couvertes de toile, 
moitié blanche, moitié rouge. Leurs vêtements étaient aussi blancs 
et rouges. A chaque voiture étaient suspendus de chaque côté 
detix fléaux avec dos aiguillons et de louais clous; ils avait'iil en- 
core deux voilures à échelles et ils poussaient là-dessus de grands 
cris: ils avaient aussi deux trompettes. 

Le lundi de la Pentecôte (15 tuai), on conduisit levêque «le 
Munster et les j^ens de Lubeck sur !a collme de sable avec leurs 
chariots, en dehors (hi catnp, à «lioite ; on h's |»lava devant les 
gens de Slrashourg et du Rhingau ; les •j^vus de Cologne durent 
faire monter au sommet de la même colline 21 bombarde:» et 
couleuvriïKs. 

Le mardi (16 mai) arrivèrent les gens d'Aix-la-Chapelle avec 
12 voitures, 178 fantassins et 78 cavaliers; on les plaça à côté des 
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troupes de Lubeck, derrière les bombardes des habitants de 

Cologne. 

Le lundi avant Corporis Cliristi (22 mai), le matin on fit la 
revue de la cavalerie et l'après-midi celle des fantassins et Ton .se 
rangea comme si l'on allait livrer bataille, les arbalétriers à part, 
les arijuebusiers à part^ puis à part ceux qui portaient des lances 
et ceux qui avaient des hallebardes. 

Le mardi (23 mai) Sa Msgesté impériale leva le camp de Zons et 
l'on 8*avança dans Tordre qui avail été déterminé le lundi précé- 
dent, chaque arme à part, derrière les cbariots, comUM d Von allait 
livrer bataille : car Ton s'attendait à combattre ce jour. L'empe- 
reur était complètement armé snr un magnifique chefalj recou- 
vert de son armure. Beaucoup de sonnettes d*or étaient attachées 
au chevaL Le margrave de Brandebourg chevauchait i cété de lui 
également en. armes sur un bel étalon tout recouvert de son 
armure. L'empereur lit déployer ce jour le vrai drapeau de l'Em- 
pire; c'était une toile carrée, en flls d'or, longue de deux coudées, 
sur laquelle élait brodée l'aigle à deux têtes. La hampe était tout 
entière en or jaune. Les cavaliers du commun avaient un petit 
drapeau blanc avec une aigle noire également à deux têtes; c'était 
un morceau de toile carré, sans volants, ayant deux coudées de 
long et de large. Il élait confié k six villes qui alternaient chaque 
jour pour le porter, à savoir Strasboui^;, Cologne, Augs- 
bourg, Nuremberg, Ulm et Francfort. Llnfiinterie avait de même 
son drapeau. Et il fut confié ce jour aux troupes de Cologne, qui 
devaient le céder les jours suivants aux autres villes, et il était 
déployé près des ari>alétriers et tous les autres drapeaux étaient 
en berne. On avança ce même jour un demi-mille vers Neuss. On 
arriva au nouveau camp vers 10 heures. On ne resta pas long- 
temps devant les chariots et chacun s'empressa de se disperser 
avec une rapidité plus grande que jamais auparavant. 

Ce même jour, vers 2 heures, on aperçut le duc de Bourgo^^ne 
s'avancer vers nos chariots avec de nombreux soldats ; il avait 
avec lui beaucoup de couleuvrines et il partagea son armée en 
cinq troupes ; i! se rangea, lui aussi, comme s'il voulait combattre 
et livrer une bataille acharnée, l/une de ces troupes s'avança, 
derrière un monticule de sable, vers nos retranchements comme 
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si elle voulait s'en empeier; environ 400 de nos soldats sortirent 
contre oes hommes, firent longtemps avec eux le coup de feu et en 
tuèrent beaucoup. Lorsque les autres troupes ennemies s'en aper- 
çurent^^les tirèrent sur nos soldats avec leurs couleuvrines : de 
même, nous tirftmes sur elles. Encemomenty personne dans notre 
armée ne donnait aucun ordre et ne prenait une décision. Personne 
ne savait ce qu'il devait faire; aucun cavalier des princes ne vou- 
lait sortir. Le combat dura ainsi de 3 heures jusqu'à 9 heures du 
soir, et à la longue Tennemi finit par se retirer. 

Item le dimanche Corporis Christi (28 mai), il y vnl une nou- 
velle escarmouche près du Rhin entre les sentinelles des deux 
camps et nos fantassins, et elle dura longtemps. Les Bourguignons 
défirent nos sentinelles et chaque jour ils se fortifiaient. Notre 
cavalerie aussi devenait chaque jour plus forte. Sur ces eutrefailes, 
le lôgat envoya dos délégués dans les (ieux camps el pria les advcr- 
^aires de se retirer amicalement; ce qui eut lieu en ellel des deux 
côtés. 

Le lundi après Corporis CJiristi (29 mai), on dressa deux 
tentes dans la campagne, à deux ou trois portées d'arbalète de nos 
relram liomcnls : on y conféra jus(^u'à la nuit el le légat se donna 
beaucoup de mal. 

Le jeudi suivant (1"' juin), on dressa de nouveau une tonlc 
dans la campagne el l'on y conféra longtemps ce jour. 11 y «;ul 
alors un répit, si bien (|ue dans cbufiue armée on se faisait réci- 
proijuemenl visite ; chacun permettait à son adversaire de visiter 
ses troupes et son artillerie sans qu'il y eiU aucun empêchement 
et sans que personne ne s'y opposât. Alors l'empereur fit défendre 
à tes soldats, sous peine de mort et de confiscation, de se rendre à 
Tarmée des Bourguignons ; mais cet ordre ne fut pas exécuté. Sa 
Migesté impériale défendit aussi sous de fortes peines de s'engager 
dans les troupes du duc. Mais^ malgré cet ordre, cnvircm 40J 
mercenaires des idlles se redirent auprès du duc et s'engagèrent 
dans son armée. 

(Suit la liste des princes et des seigneurs qui se trouvaient avec 
rempereur dans le camp. — Liste des villes qui servirent l'em- 
pereur... Nous passons ces listes.) 

Jtem le couvent où le duc de Bourgogne avait établi son qiiar> 
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tior ne se Irouvait pas aussi éloigné de Neuss que ne l'est de Stras- 
bourg Sainte-Hélène. Dans le cloître de ce couvent on vendait 
beaucoup de marcjjandises précieuses, pierres fines et bijoux et 
autres objets. La cuisine du duc était dans le couvent, et il y 
avait une autre cuisine en dehors dans une cour, pour les nobles 
et autres personnages. Dans le jardin du couvent étaient drossées 
beaucoup de petites tentes; devant le couvent^ près de la maison 
neuve, étaient dressées les deux tentes du duc. ainsi qu*une petite 
maison en Iwis qu'on pouvait démonter et mener n'importe où. 
Le duc avut Thabitude de manger dans cette maison et il permet- 
tait à chacun de venir le voir. 

La porte supérieuro de Neuss* est très bien bfttie et, avec ses 
quatre tours rondes qui entourent une construction massive, res- 
semble à un château. Et du côté gauche en entrant par la porte, 
rartillerie ennemie a Ihit deux grands trous, et Airent Ikits deux 
autres grands trous dans la construction du milieu ; on a de même 
tiré dans les fenêtres de la tour de droite: seulement aucun de ces 
trous n*a été percé de part en part. Devant cette porte, à une petite 
distance, il y avait un gros c^non et quelques couleuvrines. Tout 
près, les Bourguignons avaient élevé un bastion si rapproché du 
bastion de Neuss que les guerriers pouvaient s'atteindra avec 
leurs lances. Là aussi, des deux côtés, on avait fait des mines 
et des contre-mines, et accompli tant de travaux qu'on saurait 
à peine les énumérer. De cette porte jusqu'à Saint-Mergen- 
herg, où il y a un couvent de femmes, de ce couvent jusqu'à la 
porte du Rhin qui s'appelle aujourd'hui porte Sainl-Quirin, en 
descendant le fleuve, la muraille et les tours avaient été abat- 
tues et refaites à Tintérieur avec de la paille hachée et du 

> NeuBS, tàlai à gauehe, sur an bras da Rhin, avait cinq portes : la 
porte supérieure au sud, qui conduisait à Cologne; la )iorte inférieure 
au nord; entre les deux, «in c<Mt' ouesl, le Zolllhor et le Ilanivithor, 
à l'est vers le Illiin le liheinthor. Des potitfs ]i(ittMi)es, comme Jiuten- 
ateegf P/a//enf/b>'{e, conduisaient uux iles du iUiin. Cf. la préface mise 
par A. Ulrich à Thistoire en vers du siège de Neuss par Wiestraat, Diê 
Chnm&im d#r deitttehen Stddt», L XX. Voir aussi sur ces événements 
E. Wûkker, UrktMdê» und Acten betrefend die Belageriing der 
Sfadt Neuss am Ilheine (dans le Neujahr^latt des Vereinê fur 
Geschichte zu Frankfart am Maint i^77 ) 
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fumier: ce q'ii est liô^ solide. L«»s oiivra{TOs de la porte fin 
niiin «étaient complèlemont al)attns, si bien qu'on voyait la porte 
nue. Devant la porte, les haliitants de Neiis»» avaient élevé un 
Lastion et les Bourf^tiifinons en avaient bùti deux tout contre; de 
ces deux les pjens de Neiis.s en ont conquis un, et ils élaienl s\ 
rapprochés les uns des autres qu'ils pouvaient se frapper avec des 
épées. Et près de cette porte ils ont fait sous terre d(>s tranchées 
très profondes et l'on aurait peine à croire combien de travaux ont 
été exécutés des deux cùtiis, et l'on a élevé les ouvrages de défense 
les uns par-dessus les autres. Dans les tranchées^ les çrens de 
Neuss ont tué un grand nombre d'ennemis et Ton élail si rap- 
proché les uns des autres sous terre qu'on a pu se tuer avec des 
poignards. Près de la porte à gauche sur un haut talus les Bour- 
guignons avaient aussi quelques bastions et abris où ils avaient 
placé des canons et des couleuvrines. Les habitants de Neuss ont 
aussi creusé plus profonds les fonés autoar du mvr et augmenté 
ainsi la force de la place. De la porte de Saint-Quirin jusqu'à un 
endroit près du marché des bestiaux le mnra été totalement et sur 
une certaine disUmce, à moitié démoli, et depuis le marché aux 
bestiaux jusqu'à la porte basse le murest encore intact. Et cette porte 
aussi Alt abattue : on n'en voit plus que les firontons. Devant celte 
porte il y avait un bon bastion, et dans Tintérieur de la porte 
90 maisons ont été brûlées par rarlillerie du duc. De cette porte 
basse ju8qu*à la Hamporte le mur est intact; mais le bastion 
de la ville a été démoli, et les tours des portes ont été 
quelque peu endoromai^ées. De la Hamporte jusqu'à la porte 
de la Douane le mur de même est intact; entre ces deux portes 
était un foesé, le Wassergrabên, où les gens de Neuss ont élevé 
des tentes les unes à côté des autres et où toujours ils ont trouvé 
un abri. La porte de la Douane est intacte, mais non le bastion 
qui se trouvait au dehors^ seulement il a été refait et consolidé 
avec de la paille hachée, du fumier, du bois et des pierres. Celte 
porte s'appelle aussi lu porte d' Aix-la-Chapelle. Le duc ne voulut 
pas permettre qu'on tirât sur cette porte, parce qu'on disait que 
par elle seule on pouvait entrer et sortir avec des chevaux et qu'on 
ne le pouvait point par une autre porte. De celte porte jusqu'au 
moulin à vent le mur est encore intact ; le moulin a été abattu 
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à moitii' du cô!«' l.i (:;impn;^ni', m.iis du ciMi- di* la villo 
il est on entier et I on voit encore les ailes et la coupolf au-dessus 
de la l oue ; du moulin à vent jusqu'à la porte su[>érieure le mur 
est aussi intact; seulement près de la poite, dans la direoliou du 
moulin, il y a un trou d une longueur de deux lances et deux 
tourelles (?) ont été abattues. 

VartiUero' du duc de Baurgognê» — Le duc de Boui^gogoe 
avait avec lui 12 grands canons d'une môme longueur; ils lan- 
çaient des pierres comme leSitticus'. Il avait 15 couleuvrines, 

avec des pierres de 14 quintaux ; 36 autres couleuvrines d'une 
même longueur, avec des pierres de 12 à 10 quintaux; 57 petites 
couleuviiiu's et arquebuses avec des pieires de 4 ou 5 livres, 
5 mortiers eu fer, lonj^s canons en fer que les Welsches appellent 
des bombardes el, qui se trouvaient dans l'armée des Lombards. 
Il y avait ensiiilc I S canons de j^'ros ealil)rt\ Tous ces canons se 
trouvaient cliai-;j;és non loin du cloilre de Neiiss, sur vme place, 
on quatre ran^^t'-es^ à l'exception des bombardes et des canons 
droits; de ceux-ci quelques-uns étaient cbargés sur les vaisseaux. 

Le \^ndredi après la Saint-Vit et Saint- Modeste (1G juin), après 
le repas du soir, nos mercenaires eurent une dispute avec les 
Iîourgui;^nonfi et ils se livrèrent une oscarmoucbc (pii dura encore 
deux beures après la nuiltonibéo. Heaucoup de soldats furent tués, 
mais la pliipai t des morts étaient de notre cAlé. On pense (ju'envi- 
rou ()0(J périrent en tout. Tous pourtant ne lurent pas tués pendant 
le eombat ; mais ([u(îlqiu's-uns s<! noyèrent dans le lUun. C'étaient 
surtout des gens de Colojjne et des Weslpbaliens*. 

Le samedi suivant (17 juin), on éleva de nouveau une lento 
près de nos retrancbcments et l'on y conféra le samedi, dimanche 
et lundi (17-19 juin). 

* Sans doute le nom d'un canon. 

' Charles le Ténicr.iire av.iit di'j 'i embarqué son artillerie, expédié ses 
bagages, et tout le camp uluit ou mouvement pour le départ. Les ^'cas 
des villes, dans rarmée impériale, s'emparèrent alors de quelques 
barques chargées de mumttons: ce fut la cause de ce combat, livré 
milgré l'empereur. Celui-ci fit même fermer aux combattants la bar- 
rière du retranchement: aussi furent-ils presque tous massacrés. 
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Dans Tannée impériale devant Neuss^ il y avait 2000 tentes, 
grandes et petites. 400 vaisseaux, remplis de provisions, étaient 
amarrés le long d« Rhin. 

On sait la suite de Thisloire. Une trêve de neuf mois fol 
signée. L'alTaire de Cologne fut soumise au jugement du pape ; 
la ville de Neuss placée en dépôt enire les mains du légat. 
Le t7 juin, Gharies le Téméraire donna encore on grand 

Teslin aux soigneurs allemands et y étala toute sa mognifi^ 
cence. Puis il coiidiiisil son armée à Nariiur, :\\ncs avoir 
perdu devant Neuss onze mois entiers. L'empereur, de son 
côté, quitta le camp, pour se rendre à (Àdoy'ne. 11 avait ras- 
semblé line si ^naude armée, et il n'avait livré aucune 
boliiiile iniporlanle. Celle campagne montrait une fois de 
plus son impuissance. Nous avons cilé tout au long ce récit 
d'un létnoin oculaire <]ui nous apprend beaucoup de délaits 
nouveaux. Quelques fragments de cette narration ont élé 
copiés par l'auteur de r^rc&toc^oitt'A; (Schnéegaus, 187-188). 
Immédiatement après, nous trouvons dans notre manuscrit 
un court récit de la bataille de Granson. 



FnAGMENT 60. 

un friUi;,' iiacli siiict Malhistaj? LXWI sint dio K\ [^enossLH liy 
einandor yesiu uiul mit XXlIlI -'^' ^^annon. Item su wiistont das der 
lierîzo;^' voii Burgundin oiu mile weges l)y inori gelogert liatl mit 
.«inom liere. llem also liant siï einen pyt f^fpsworcn aile eytjronossoii 
(las su woltcnt by oiiiandcr blihon uiul ml /Ài wit hm ono ailes 
binderselien, also das sii zù don cren kement uud in des liertzogen 
here konimen mohlent und darumb sterben uud gcnesen. Itéra ufT 
morn-eamstag babent su messe gcbort als der lag herbrach und 
aile sanct Jobanns sc;:en gelrunckcn und daruiï sint su aile in 
Jbesus numen uszgangcn, und ist ouch unser herra Jhesus ir 
geschrey und wortzeychen gesio. Als sfi angevangen hant su ziehen, 
domôhtentsû vor gebii^und w^n nit mit einander uszkommen 
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w'm sn (locli an oincin zii^^c wnionl. AIso luoi lieiit ull \'\vv lusont, 

♦las woreut <lié von Swilz iiimI vnn Undci waldon iiiid die von 

Urci. Do /.ii^ft'iil die voii Pirrii iilV fin si'tr iind win'oiil in dio voti 

Urci iind Undi-rualdi'ii nil zn In-llle kouiiiP-n. wann die von Swi!/ t 

heltent den voi sli itf, es werc diMi \oii Ik-rn liarl j;ele;^en, waini mi 

mil boecken ini I tniniuiiMi mil jj[ros.soni ^'esclirey koinend. Item .so 

sfi oudi anvoiit-nt vu sti ilon oder zù vehU-n, so ist ir ^'ewonlieil 

da:i sii allf nydt-r knnwcnl inid nnserti hci it'ii .llicsuin ir je^li^^er 

lunll /H(/('j" ii()sti'r nnd friniï Ave Marid Id-Ui-nt^ aiso su ir paner 

•^'e>^leckt liabon mit nn-orn licrren crucilix. Ilein al.^o solienl su 

wol uir dris.sig tusenl |>rt'rde uls nider knùwelent in tirigon 

liuflen. Item su sungoutalle: iii gollcs iiaincn varcnl wir, uiul 

Jkeius war ir geschrcy. Item also nam der Uertzosjf die fluht. Item 

die lamparter worent die ersten die do flubent. Item das striten 

werte von nfinon an untse das die Glocke drA alug nach miltag. 

Ilem sû jageten bQ durch die wagenbui^e ein welsche mille wegcs* 

Item do sQ herwider koroendj do hattenl die andern die wagen- 

burge ingenommen und Aandcnt kume herbarge und nit do. Item 

sû habent ouch vil gute by den kromero funden. Item ein groas 

gut das der cantzler voa burgund achafft und daa ime enpfohlen 

war usnugeben und iiizunemmen und des herteogcn insigel, 

kdsUich syden kleider von berlin und von golde. Item sO habent 

ouch sin paner und ein kranU, es ist keine crone, und ist das 

gescbetzet f&r drissig tusent guldin one silbcrin fleschen^ kannen, 

kare» das isl one zale^ ist geschetset ulT drO mole bundert fusent 

gûIdÎD. Item vierhundert fSnff und zwentxig tarrisbQhssen und 

karrichbflhssen. Item zweyhundert tunnen pulvers und das zQ den 

bûhssen gehOrt. Item einem wart ein bogenpfyl durch die naso 

geschossen, er lief dannach ein halbe myle weges hynnach. Item 

c» ist ein semlich gut gewunnen das es kume xû schriben Ist. 

r.o vendredi après la Saint-Mathieu de Tannée 1476 (1*^ nuirs)^ 
liw Suisses étaient rrunis avec une armée de 2i,00D hommes. Ils 
apprirent que le due de Bourgogne campait à environ un mille 
avec son armée. Los Suisses prêtèrent alors le serment de rester 
réunis et do no point reculer sons anom prole\(e, uliii de gagner 
riionneur et de rompre Tarmée du duc ; ils jurèrent do vaincre ou 
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de mourir. Le lendemain, samedi (2 mars), à la pointe du jour, 
ils enlaidirent la mené, burent le vin eonaacré le jour de 
SainWean>, puis ils sortirent au nom de Jésus; leur cri de 
S^erre et leur mot d'ordre était : Jésus. Mais, en sortant, ils 
s'aperçurent qu*à cause des montagnes et du mauvais état des 
chemins ils ne pouvaient pas demeurer sur une seule ligne. 
Alors quatre mille sortirent les premiers: c'étaient ceux de 
Schwils, d'Unterwalden et d*Uri. Puis les gens de Berne se ran- 
gèrent sur un côté et si ceux d*Uri et d'Unterwalden n'étaient 
venus à leur secours, au moment où les soldats de Sckwils 
combattaient à Tavant-garde, les Bernois auraient essuyé une 
grave défkite; mais heureusement leurs amis arrivèrent à la 
hftte au bruit des trompettes cl en poussant de grands cris. Quand 
ils commencèrent à combattre, ils se mirent, selon leur coutume, 
tous & genoux et récitèrent cinq poler tuuter et cinq ave illarta 
et sur leur bannière était brodée l'image du crucifix. Lorsqu'ils 
se mirent ainsi à genoux en trois bandes, ils avaient bien en tnae 
d'eux 30,000 cavaliers. Ils chantèrent tous : Nous marchons au 
nom de Dieu, et leur cri était: Jésus. Le duc prit la fuite et les 
soldats lombards furent les pr» mir rs à fuir. Le combat dura 
depuis 9 heures jusqu'à ce que la cloche eut sonné 3 heures de 
l'après-midi. £t les Suisses poursuivirent les Bonr'^^ui^^nons au 
delà de leurs retranchements l'espace d'un mille français. Et 
quand ils revinrent en arrière, d'autres avai^t pris ces retranche- 
ments et ils n'y trouvèrent plus rien, à peine une place pour se 
loger. Mais ils trouvèrent beaucoup de biens sous les tontes, 
de grands biens que le chancelier de Hour^o'^rie avait amassés et 
qu'il devait dépenser, le sceau du duc, de riches vêtements de 
soie, liroilés d'or et de perles. Ils tiouvèreiit aussi sa Itannière et 
une «juirlaude qui lui servait de couronne sans èlre semblable 
aux autres couroimes et I un Peslimait IJo.OOU norins, sans 
compter les vases d'argent, les rimpcs et auln's nsltMisiles sans 
nombre et i\u\n\ estime l{i)il,U II) lloriiis. On trouva uu^si -i'25 
grands canons, 200 tuuues de poudre, et tout ce qui est nécessaire 

> Le 27 décembre. Un attribuait au vin bénit ce jour uoe vertu 
pai licultëre. 
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pour chariicr les canons. Dans cette bataille, un soldai reçut une 
flèche a li avers le nf?z et il courut encore à une distance d'un 
demi-uiille. On conquit tant de biens (|u'on saurait à peine le croire. 

Tous les historiens sont d'accord à ce sujet: les Suisses 
firaoti Granson un butin énorme. Les chiffres naturelle- 
ment vartenl d'une chronique à l'autre. Le sceau du duc de 
Bourgogne est aujourd'hui conservé aux archives de Lucerne. 
Trois diamants de grande valeur surtout furent pris. L'on 
de ces diamants était le Sancjf qui appartint d'abord aux 
Locemois, puis aux rois de Portugal, enfln h ta couronne de 
France. 

Nous trouvons ensuite une analyse des traités de Conflans 

et de Paris, si^^nés entre le roi de France Louis XI et les 
seigneurs de la li<,'uc du bien public. Celle analyse se ter- 
mine par le paragraphe suivant : 

Fragment 07. 

Di$ BênedieUe fieU dev hiimg getnadU ata er naeh der 
rahtunge zu tyichê $aêz, 

Beoedictte, wir wollent essen. 
Unsers brader Jugent bat uns besessen. 
Des von Burguadia maht. 
Des von luthringen wissbeit, 

Des Ton Armyack nol, 
Des von Brylanien bochvart 
Uatt uns dis Benedicite gemaht. 

Voici le Benedicite qite récita te roi, quand il e'amt à taMe 

après la paix faite, 

Benedicite, nous voulons manj;er, 

La jeunesre de notre frère nous a subjugué ; 

La puissance du Bourguignon, 

La sagesse du Lorrain, 

La misère de l'Armagnac, 

L'or;,Mieil du Breton 

Nuu8 ont réduit à dire ce benedicite. 
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Le Irailé de Conflans fui signé le 5 octobre, celui de Paris 

le 27 oclobi e 1405. On en Irouvera le lexle d.ms les Ordon- 
nances des rois de Fiance, t. XVI, p. 478. Le cumie de Cliaro- 
lais, fds du duc de Bouigogue, éluil roalisc avec les autres 
scij^'neurs rnenliounés ci-dessus pour imposer à Louis XI 
ses volontés. 

Suivent une série d énuméralions (les trois rois, les trois 
meilleurs Juifs, les trois bannières du royauinci elc, elc.}, 
qui n'ont rien à faire avec notre sujet ; puis noua Ironvons 
un tableau des guerriers tués è Sempacb en Ir^SO, une autre 
liste des guerriers qui succombérenl en lâ74, lors de la 
lutte soulevée par la conrédéralion des villes souabes. Cette 
énuméralion est déjà dans Kœnigshofen. Le manuscrit se 
termine par une bulle du pape Paul 11, ddiée du 19 'avril 
1473 et fulminée à roccasion du jubilé célébré à celte époque. 

Le verso de ce feuillet contient d'une écriture récente cl 
très difGcile à déchiffrer les indications suivantes : 

Fragment 68. 

Do roan sali HOXlIf jor do wordent sû kdllen eylff gewaltigen 
mann enthôuptet mil namen Johann Reit burgermeister, und 
Johann vonn Berckeim ouch eyn burgermeister unnd Johann vonn 
Olnmidorfî, rentmeisler, der ander name weisz ich nit und 
darumb geschasch inen dus, das sie der stat kollen liatton ab- 
tragen hundert tussent uand fuuf und zwentzig dussent guldtu. 

En l'atméu 1513 furent exéi uU'-s à CoIo^mic onze personna^o.s 
très considérables, entre autres Jean von niieiill, bur^'ernu-istiM', 
et Jean von Berglieini, un autre IjnrgtM'nieister, et Jean von OKlen- 
(lorp, rentineister, et je ne sais pas le nom des autres, ('e fliàli- 
rnent leiu- fut intli^é, pai co ipTils avaient soustrait à lu ville de 
Cologne la somme de 125^000 florins. 

Cette exécution eut lieu à la suite de la grande révolution 
de Colo;,Mie qui donna le |)0uvuir à la démocratie. A la :;uile 
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<!t;s éleclions du 7 janvier 151.î, Ins ouciens rni^'iNlrnl? 
furent traînas (levant les tribunaux: on les accusa de pn';- 
varicalion ; en léalilé on vonlul se venger de leur despulisme. 
Sur celle révolution, voir l'inlroduction mise par Hegel en 
lète des chroniques de Cologne» Die Chroniken der deutschen 
Stadie, t. XXIV, ccix el ss. 

Suil eosDÎte une ordonnance de Tannée 1511 sur le prix 
des épices à Strasbourg et que nous passons sous silence. 
Tel est le contenu de notre manuscrit; il nous a fourni de 
nombreux passages inédits, el tous ces fragments, s'ils ne 
nous ont point appris des faits bien nouveaux, nous ont au 
moins livré de curieux détails sur l'histoire de Slrashouig 
et de l'Alsace ; ils nous ont montré aussi comment les évé- 
nemenis du dehors ont clé appréciés dans notre pays. \.e 
manuscrit S.i est cerlainemenl l'un dés manuscrits les [dus 
iniportaols du fond allemaud de la bibliothèque nalionale. 



Ch. Pfister. 
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